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SON  EXCELLENCE  MGR  atF.^GAgEAJL 

PRÉLAT   DOxM.    DE   SA   SAINTETÉ 
VIOÂlRfi-GENERAL  DE  L'ARCHIDIOGESE 
,       '  Orapuslain  de  l'Asile  du  Bon-Pasteur 


"  fiur  le»  lxautettra<le  Québec  3'él,ève  un  mo- 
"  numeut  qui  redira  aux  générations  à  venir 
"  son  zèle  et  sa  charité...son  nom  demeurera 
.'^/inscrit  dans  la  fondation  et  le  développe- 
"  ment  de  cette  institution  (^Bon-Pasteur)  en 
«  caractères  plus  précieux  que  l'or  et  plus  du- 
".  râbles  que  le  granit.  " 

(JMJyr  La/lèche) 
.  (Serm.  Jubilé  Sacerdotal  de  Mgr  Cazeau). 


.L'Eglise  consacre  le  déyoûment  de  l'illustre 
défunt;  notre  ville  veut  inunortaliser  sa  philan- 
thropie ;  les  uns  proclament  ses  vertus  sacerdo- 
tales, les  autres^  sa  cordialité  sympathique.  Ses 
bienfaits  pour  nous  parlent  hautement  d'eux- 
mêmes  :  il  a  été  notre  père,  et  sur  nptre  famille 
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religieuse  s'est  déversé  sa  tendresse  paternelle  ; 
il  a  été  notre  pasteur,  et  il  nous  frayait  le  che- 
min vers  les  pâturages  éternels  quand  il  a  été 
frappé.  Hélas  !  ce  bien  aimé  pasteur  devait-il  si- 
tôt laisser  tomber  la  houlette  qui  conduisait  son 
troupeau  heureux  I 

Aujourd'hui  sa  tombe  est  "  un  monument 
qui  redira  aux  générations  à  venir  son  zèie  et  sa 
charité  "  —son  zèle  pour  la  gloire  de  son  Dieu, 
son  amour  pour  ses  frères,  c'est  là  toute  l'histoire 
de  sa  vie.  Ah  !  la  voix  qui  s'élève  de  cette  tombe 
ira  grandissant  toujours  et  toujours  réveillant  de 
fidèles  échos. 

Le  souffle  du  temps  passera  sur  ces  pages 
en  deuil,  mais  l'empreinte  de  nos  regrets  ne  s'ef- 
lk)era  jamais 
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Son  nom  chéri  de  tous  '^  demeurera  inscrit 
dans  la  fondation  et  le  développement  de  notre 
institution  en  caractères  plus  précieux  que  Tor 
et  plus  durables  que  le  granit.  ''  Son  nom  !  il  ne 
tombera  pas  en  oubli  ;  chaque  jour,  la  prière  et 
la  reconnaissance  le  mettront  sur  nos  lèvres. 

A  sa  douce  mémoire  nous  vouons  le  culte 
de  notre  amour  filial.  Bénie  et  vénérée,  elle  vi- 
vra à  jamais,  le  Seigneur  lui-même  Ta  dit  :  "  Xa 
mémoire  du  juste  aéra  éfemdle,  " 
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Asile  du  Bon-Pasteur, 
Québec,  le  7  maxs  1881. 


Ces  pages  intitulées,  "  In  memoriam  "  doi- 
vent faire  partie  de  nos  annales.  Elles  sont  un 
mémorial  de  ces  lieures  pleines  d'angoisse  mar- 
quées par  la  maladie  et  la  mort  de  notre  vénéré 
Chapelain.  A  ces  douloureux  souvenirs  se  ratta- 
cheront les  témoignages  de  sympathie  qui  nous 
ont  été  alors  offerts  avec  tant  de  bienveillance. 

Monseigneur  l' Arche vêque^  répondant  à  nos 
instances,  a  bien  voulu  nous  passer  l'oraison  fu- 
nèbre prononcée  par  Sa  Grandeur.  Ces  éloges  par- 
tant de  si  haut,  donnés  en  face  des  autels  du  Dieu 
de  justice  et  de  vérité,  quelle  gloire  n'ont-ils^pas 
fait  rejaillir  sur  le  nom  et  sur  le  mérite  de  l'il- 
lustre défunt  ! 

Nous  avons  aimé  à  recueillir  ces  tributs  d'hom- 
mages dont  on  a  entouré  les  dépouilles  mortelles 
de  celui  qui  daigna  nous  honorer  d'un  intérêt 
tout  paternel. 

Telles  sont  ces  pages  sur  lesquelles  tombent 
nof  regards  attendris. 
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DOULOUREUX   SOUVENIRS 

Le  26  Février  1881. 
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Date  fatale  !  douloureusement  imprimée  en  nos  cœurs  par 
le  stylet  de  la  mort!.... 

Depuis  cinq  jours  nos  heures  étaient  mesurées  par  l'inquié- 
tude  et  la  douleur  :  Notre  Père  était  souffrant  1  Nous  ne  pensions 
qu'à  lui  dans  la  prière,  nous  ne  parlions  que  de  lui  aux  ré- 
créations; toute  application  au  travail  était  devenue  impossi- 
ble. Quand  celles  de  nos  sœurs  qui  avaient  la  faveur  enviée  de 
donner  des  soins  au  cher  malade,  apparaissaient  à  la  communau- 
té, elles  étaient  entourées  et  pressées  de  questions. 

Lundi,  elles  nous  répondaient:  Notre  Père  est  oppressé, 
abattu  ;  sa  langue  est  embarrassée.  Il  nous  dit  lui-même  qu'il  se 
sent  plus  sérieusement  frappé  que  l'hiver  dernier,  et  il  s'aperçoit 
qu'il  ne  peut  réunir  ses  idées.  Ayant  reçu  la  visite  de  Monsieur 
le  Ouré  de  Québec,  il  aurait  vomu  se  confesser  ;  mais  il  n'a  pu 
vaincre  son  assoupissement.  Il  y  avait  alors  attaque  de  paralysie. 
L'art  médical  la  détourna,  et  le  lendemain,  on  nous  annonçait  du 
mieux.  Cependant^  il  y  avait  encore  grand  affaissement,  et  notre 
Père  ne  parla  presque  pas  de  cette  journée.  Son  infirmière  lui 
témoignait  son  espoir  de  le  voir  revenir  vite  à  la  santé.  ''  Pauvre 
tnfant  l  lui  diiril,  je  ne  puis  me  faire  illusion,  je  sais  ce  que  je 
sens  :  c'est  ma  dernière  maladie.  " 

Dans  l'après-midi,  il  se  confessa  à  la  satisfaction  entière  de 
celui  qui  était  le  dépositaire  de  ses  candides  aveux,  et  qui  nous  a 
dit  ensuite  :  "  Votre  Père  se  confesse  comme  un  enfant.  Il  y  a 
longtemps  que  son  âme  encline  au  bien  le  pratique  comme  natu- 
rellement. "  Il  ne  tarissait  pas  en  éloges  sur  la  oeauté  de  cette 
Âme  si  grande  et  si  simple,  si  sensible  et  toute  consommée  dans 
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la  vertu.  Personne  ne  pouvait  mieux  sentir  la  vérité  de  oes  pa- 
roles que  nous,  les  enfants  de  ce  Père,  le  meilleur  et  le  plus  di- 
gne qui  ftlt  jamais  !  Au^i  avec  quel  respect  et  quelle  recon- 
naissance nous  recueillions  les  témoignages  d'estime  et  les  larmes 
de  sympathie  tombés  du  cœur  de  tous  les  amis  qui  sont  veDUS 
lui  dire  adieu  !  Oh  !  l'âme  de  notre  Père  I  elle  était  bien  faite 
pour  répondre  à  ces  douloureux  témoignages  d'affection  qui  loi 
furent  offerts  ;  et  bien  sûr^  elle  a  emporté  une  empreinto  bien 
chère,  biun  fidèle,  de  ces  figures  amies  qui  sont  venues  le  consoler 
aux  jours  mauvais. 

Nous  n'oublierons  jamais  avec  quelle  effusion  de  reconnais- 
sance il  accueillait  chaque  matin  Monsieur  l'Abbé  Biais  qui 
s'était  empressé,  comme  en  tant  d'autres  circonstances,  d'accou- 
rir se  charger  du  fardeau  de  son  vénérable  ami.  "  Que  vous  êtei 
bon  pour  moi!  répétait-il  avec  une  éujotion  visible,  que  vous 
êtes  bon  pour  moi  !  Ma  communauté  est  entre  vos  mainSjje  n'ai 
pas  dHnquiétude.  "  £t  comme  il  paraissait  tranquille  et  heureux 
quand  ce  digne  Monsieur  lui  avait  assuré  que  c'était  une  conso- 
lation pour  lui  d'être  à  son  service  nuit  et  jour  !  Aussi,  quand  il 
s'était  éloigné,  on  entendait  encore  notre  Père  redire  :  "•  Quelle 
âme  bienveillante  /  quels  immenses  services  il  m*a  rendus  t  " 

Mercredi  l'inflammation  de  poumons  s'était  déclarée.  La 
Mère  Supérieure  écrivit  aux  communautés  de  Montréal  pour 
leur  faire  part  de  ses  appréhensions,  les  priant  de  joindre  leurs 
dupplications  aux  nôtres. 

Oependant  nous  nous  obstinions  à  trouver  un  espoir,  une 
consolation  dans  l'ii^rprétation  de  chacune  des  paroles  du  méde- 
cin. Cet  ami  dévoue  de  notre  Père  a  aussi  lutté  contre  le  danger 
avec  un  zèle,  une  constance  et  une  habileté  qui  devaient,  ce  sem- 
ble, déjouer  les  coups  de  la  mort.  Nuit  et  jour,  il  était  auprès 
de  son  digne  patient,  cherchant  à  procurer  quelque  adoucisse- 
ment à  ses  atroces  douleurs,  et  justifiant  ainsi  jusqu'à  la  fin  l'af- 
fectueuse confiance  qu'avait  en  lui  notre  Père.  Ce  n'est  que 
vendredi  matin  que  le  Docteur  Koy  et  son  digne  collègue. 
Docteur  Lemieux,  se  sont  avouéa  vaincus. 

Cependant  la  veille,  vers  quatre  heures  de  l'après-midi,  ils 
avaient  jugé  à  propos  de  faire  recevoir  les  derniers  Sacrements 
au  pieux  Prélat,  à  la  suite  d'une  faiblesse  alarmante.  Monsei- 
gneur l'Archevêque  et  les  deux  médecins  le  transportèrent  d'un 
appartement  dans  un  autre  sans  qu'il  en  eût  connaissance.  Maiç 


à  peine  installé  sur  son  sofa,  il  revint  à  lai  et  dit  en  souriant: 
"  Machine  qui  roule  jusqu'à  h,  fin  s^use  *'.  Monseigneur  nous  dit 
qu'il  accueillit  avec  reconnaissance,  avec  joie  la  proposition  d'être 
administré.    Il  répondit  aux  prières  et  présenta  ses  mains  pour 
recevoir  les  onctions.    La  Mère  Supérieure  vint  alors  nous  dire 
qu'on  allait  porter  le  Saint  Viatique  à  notre  Père.   Dans  quelle 
consternation  étaient  nos  âmes,   quand  nous   nous  mîmes  en 
marche  pour  accompagner  le  bon  iHeu  qui  allait  recevoir  le  sa- 
crifice d'une  vie  qui  nous  était  si  chère,  si  précieuse!... Notre 
trouble  se  voyait  justifié  dans  la  douleur  empreinte  sur  les  traits 
de  Monseigneur  Dominique  Racine  qui  portait  la  suprême  con- 
solation do  la  religion  à  son  ami  souffrant.     Oelui  qui  devait 
soutenir  notre  courage  en  ces  jours  d'épreuves,  Monsieur  l'Abbé 
Biais,  précédait,  nous  invitant  à  adorer  l'Agneau  sans  tache  qui 
Venait  visiter  le  prêtre  aimé  entre  les  mains  duquel  il  s'est  im- 
molé chaque  jour,  depuis  plus  de  cmquante  ans.    Le  chagrin 
était  aussi  personnifié  dans  les  deux  jeunes  amis  du  cher  malade, 
les  Révérends  Messieurs  Collet  et  Marois  qui  portaient  d'une 
main  tremblante  le  flambeau  symbolique,  rappelant  l'amour  ar- 
dent qni  a  consumé  la  belle  âme  du  serviteur  vaillant  et  fidèle 
qui  n'attendait  que  l'appel  du    Divin  Maître.  —  Monseigneur 
r Archevêique  était  agenouillé  près  de  son  Grand  Vicaire,  priant 
et  pleurant.    Le  Révérend  Monsieur  Bonneau  ne  paraissait  pas 
moins  ému.    Spectacle  imposant  et  majestueux  I     Le  retentis- 
sement des  pas  avait  cessé,...  on  n'entendait  plus  que  ces  paroles 
graves  et  attendrissantes  :   Ecce  Agnus  Deiy    etc. ,    puis  la 
respiration  pénible  du  vénéré  makde  et  les  sanglots  comprimés 
de  ses  enfants.  Cet  encens  de  la  douleur  et  des  regrets  était  di- 
gne du  sacrifice  d'agréable  odeur  qui  s'élevait  vers  le  ciel. 
Chacun  se  retira  pendant  la  sublime  action  de  grâce  de  celui 
qu'on  a  toujours  vu  o'approcher  des  saints  mystères  avec  tant 
de  recueillement  et  de  ferveur. 

Les  premières  paroles  lui  furent  ensuite  adressées  par  l'Ho- 
norable J.  0.  Chauveau,  son  frère  de  cœur,  comme  il  nous 
semble  naturel  de  le  nommer.  Ils  curent  ensemble  un  assez  long 
colloque  où  se  manifesta  à  plusieurs  reprises  l'esprit  jovial  de 
celui  à  qui  on  peut  si  bien  appliquer  ce  passage  de  la  Sainte 
Ecriture  :  "  Le  camr  innocent  est  une  fête  continuelle  ". 

On  fit  alors  entrer  dans  sa  chambre  le  contre-maître  de 
l'évêohé  et  celui  du  couvent  qui  venaient  offrir  leurs  servioeB. 
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L'affable  Prélat  leur  tendit  la  main  en  disant  :  "  Cest  dans  Vaf- 
fiction  qyHilfait  bon  voir  ses  amis  l  "  Ces  seules  paroles  pronon- 
cées avec  l'accent  le  plus  affectueux  peignent,  ce  semble,  le  Père 
que  nous  avons  perdu.  Cependant  nous  ne  croyions  pas  encore  à 
notre  malheur,  quoique  pendant  toute  cette  nuit  il  fût  en  proie  à 
des  douleurs  intolérables.  A  deux  religieuses  qui  lui  exprimaient 
leur  espoir  de  le  voir  bientôt  prendre  du  mieux,  (car  le  ciel  ne 
pourrait  résister  aux  supplications  de  tous  ses  amis,)  il  répondit  : 
"  Oui,  vraiment,  tout  le  monde  s'en  mêle  1  de  mon  côté,  f  ai  bien 
de  la  bonne  volonté.  "  Ces  paroles  étaient  péniblement  articulées 
et  notre  "  pauvre  vieux  père  "  ,  comme  il  venait  de  se  nommer, 
laissa  retomber  sa  tête  sur  la  table  qui  lui  servait  d'appui,  en 
disant:  ''  Je  vais  continuer  manœuvre  de  patience...  avec  la 
grâce  de  Dieu...  Puis  se  redressant  bientôt,  il  tendit  les  bras 
avec  un  mouvement  d'indicible  angoisse,  et  répéta  :  "  Je  m^en 
vais  /  je  m^en  vais  1  '  '  Refusant  toujours  l'entrée  de  notre  cœur 
à  la  pensée  du  départ  sans  retour,  nous  crûmes  que  notre  Père 
avait  peut-être  sommeillé  un  instant  et  qu'il  était  sous  l'influence 
d'un  cauchemar.  "  Est-ce  à  l'évêché  que  vous  allez,  lui  deman- 
da une  sœur  ?  —  O^fc  /  non,  non,  mon  enfant  "...et  son  regard 
semblait  plonger  dans  V éternité...  ;  mais  il  ne  prononça  point  oe 
mot,  pour  éviter  sans  doute  de  nous  alarmer.  Epargner  tout  cha- 
grin à  ses  enfants,  c'était  bien  le  soin  le  plus  attentif,  le  plus 

délicat  de  sa  paternité 

"  <^el  jour  est-ce,  demanda-t-il  le  matin  de  cette  terrible 
nuit  ?  —  Vendredi,  Monseigneur.  —  Le  dernier  vendredi  de  fé- 
vrier, répliqua-t-il.  Ah  t  j*ai  bien  souffert!  mais  je  ne  suis  pas 
aussi  misérable  que  ces  pauvres  condamnés  qui  vont  être  pendus 
aujourd'hui.  "  Dans  les  étreintes  mêmes  de  ses  poignantes  dou- 
leurs, sa  pensée  est  encore  occupée  des  malheureux.  Son  servi- 
teur lui  apprend  alors  que  leur  peine  est  commuée.  "  Que  je  suis 
content  !  "  dit-il  en  joignant  les  mains,  comme  si  tous  ses  maux 
eussent  cessé.  — Dernier  trait  de  pitié  qui  achève  bien  la  ressem- 
blance de  cette  âme  avec  celle  du  Dieu  de  charité  qui,  en  mou- 
rant, consolait  un  malheureux  supplicié  ! 

Le  bon  malade  vixprima  le  désir  de  voir  le  Rév.  M.  Collet, 
qui  avait  passé  la  nuit  ici.    Il  était  alors  à  célébrer  la  sainte 
messe  ;  mais  il  arriva  bientôt  en  disant  :  "  Je  viens  faire  mon 
action   de  grâce  avec  vous,  "  et  des  effusions  de  douce  sympa- 
thie 9'épaQchaient  tout  naturellement  de  oe  cœur  si  attaché  à 
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notre  Père — "  Oui  je  souffre  beaucoup,  beaucoup  t  mais  Dieu 
le  veut  t  "  Son  ange  consolateur  essayait  d'adoucir  l'amertume 
de  son  calice  en  lui  parlant  de  l'amour  de  Celui  qui  le  lui  pré- 
sentait. Pour  réponse  à  cet  encouragement,  le  pieux  malade 
répéta  sa  prière  favorite  :  Que  la  souveraine  volonté  de  Dieu, 
toujours  sainte,  toujours  juste,  toujours  aimable,  soit  faite  en 
toutes  choses  !  Qu*elle  soit  louée  et  exaltée  pendant  toute  l'éter- 
nité. Il  ajouta  :  "J'ai  dit  cette  prière  bien  des  fois  dans  ma  oie, 
—Et  vous  aimez  encore  à  la  redire  aujourd'hui,  n'est-ce  pas  ? 
Ah  !  oui,  de  tout  mon  cœur,  mx)n  cher. —  V^os  grandes  souffran- 
ces vous  font-elles  désirer  la  mort,  Monseigneur  ?  Je  serais 
maintenant  inutile 
de  Dieu.  " 


j'aime  mieux  mourir,  si  c'est  la  volonté 


Inutile  !  à  charge  l  II  avait  souvent  exprimé  la  crainte 
de  le  devenir  ;  mais  il  ne  le  disait  plus  depuis  que  nos  Mères  lui 
avaient  assuré  que  cette  inquiétude  était  la  plus  grande  peine 
qu'il  pût  nous  faire  et  la  seule  qu'il  nous  eût  jamais  causée.  Une 
sœur  lui  demanda  s'il  avait  quelque  chose  à  faire  dire 'à  une  de 
ses  orphelines,  Mère  St  Félix,  de  l'Hôpital  Général,  qui  deman- 
dait de  ses  nouvelles.  Ce  nom  qu'il  prononçait  toujours  avec 
grande  affection,  sembla  réveiller  chez  lui  une  émotion  profonde  ; 
il  répondit:  "  Cest  à  elle,  comme  à  toutes  celles  qui  m'aiment 
comme  elle,  de  prier  pour  que  je  fasse  une  bonne  mort.  "  Puis, 
comme  s'il  eût  senti  que  ces  paroles  seraient  un  glaive  trop  dou- 
loureux pour  ce  cœur  qui  lui  avait  voué  une  reconnaissance  sans 
borne  et  un  attachement  tout  filial,  il  demanda  à  M.  l'Abbé  Col- 
let d'aller  lui  porter  sa  bénédiction  et  l'assurance  qu'il  penserait  à 
elle  au  ciel  en  l'attendant.  Sans  doute  ils  se  présentèrent  alors 
tous  à  &a  pensée,  ses  chers  orphelins  qui  avaient  toujours  été 
l'objet  de  ses  plus  tendres  sollicitudes,  et  il  les  recommanda  à 
Dieu  en  les  bénissant  une  dernière  fois.  ^ 

Ce  Révérend  Monsieur  s'étant  retiré,  il  dit  à  une  sœur  : 
"  Allez  donc  demander  à  mes  religieuses  et  aux  bonnes  pénitentes 
de  prier  pour  leur  vieux  père,  afin  que  j'aie  le  courage  de  sup- 
porter mes  douleurs  ;  il  me  faut  des  grâces  extraordinaires,  " 
ajouta-t-il. 

Ah  !  son  courage  !  il  a  été  magnanime  :  la  souffrance  n'a 
pu  lui  arracher  une  seule  plainte.  S'adressant  à  son  infirmière  : 
Restez  près  de  m>oi,  lui  dit-il,  ne  me  laissez  pas,  et  répondez  à 
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ceux  qui  viendront.  Je  veux  être  mkZ,  car  il  me  faut  penser  à  de» 
chose»  séi-ieuses  \fai  besoin  de  m' occuper  de  mon  éternité...  Mais 
je  n*aiplut  peur  de  la  mort  :  j'ai  Ve^poir  que  ma  bonne  Jlfère, 
la  Ste  Vierge^  m^ obtiendra  miséricorde.  " 

Quelques  iustaDts  après,  ses  trois  jeunes  compagoons  de  l'Ar- 
chevêche  se  trouvaient  réunis  auprès  de  lui,  de  lui  !  qui  les  aimait 
tant  et  qui  se  trouvait  si  heureux  en  leur  compagnie  !  Il  ne  put 
que  leur  dire  :  "  Mes  jeunesses,  mes  chères  jeunesses  II!.."  Hélas  ! 
que  m  passa-t-il  alors  dans  cette  âme  si  ezpansive,  si  pleine  de 
fraîcheur  et  de  gaîté  ?. . . 

Le  Révérend  Monsieur  Tôtu  demeura  auprès  de  lui  toute 
Tavant-midi,  tatcot  appuyant  son  front  qui  devenait  plus  lourd, 
plus  brûlant,  tantôt  soutenant  son  âme  par  des  paroles  de  foi  et 
d'espérance.  ,     \  -.V 

Parmi  toutps  les  âmes  sympathiques  qui  ont  partagé  notre 
chagrin,  il  n'en  était  assurément  pas  de  plus  sincèrement  a£3i- 
gées  que  celle  de  Monsieur  l'Abbé  Roy,  chapelain  de  notre  Hos- 
pice 8t  Charles,  et  cousin  du  vénéré  Prélat.  Si  nous  n'avions  paa 
su  apprécier  le  mérite  de  celui  qui  nous  a  sacrifié  ses  joies,  sa 
liberté  et  sa  vie,  la  douleur  de  cet  ami  dévoué  nous  l'eO^t 
appris.  Aussi  avait-il  une  large  part  des  effusions  de  tendresse 
qui  débordaient  du  cœur  de  notre  Père  sur  sa  grande  famille. 

Vers  neuf  heures,  on  s'aperçut  que  son  esprit  commençait 
à  divaguer.  Il  se  crut  alors  transporté  au  saint  tribunal  de  U 
Pénitence,  et  on  le  voyait  se  pencher  d'un  côté,  puis  de  l'autre 
pour  entendre  les  confessions.  Oe  que  Ton  pouvait  comprendre 
de  ses  exhortations  ne  dévoilait  que  l'ineffable  mansuétude  de  soi:i 
âme.  Les  paroles  de  l'absolution  étaient  toujours  prononcées 
d'une  voix  distincte,  et  péniblement  il  tenait  levée  cette  main 
paternelle  qui  tant  de  fois  nous  a  bénies..."  Aïl^  en  paix  et  priez 
pour  moi/  "  Ah  !  la  fiix,  qu'il  savait  bien  l'établir  dans  les 
âmes! 

Jusqu'à  cette  heure,  la  plus  grande  partie  de  la  communauté 
avait  été  privée  de  voir  le  cher  malade,  à  oui  nous  voulions  épar> 
f  ner  toute  fatigue,  tout  surcroît  d'émotion.  Avec  l'autorisation 
du  Révérend  M.  Têtu,  la  Mère  Supérieure  accorda  alors  à  cha- 
cune la  douloureuse  consolation  do  venir  contempler  un  instant 
les  traits  chéris  de  notre  Père  qui  &c  hâtait  vers  ta  mort.  Il  était 
assis  dans  un  fauteuil  adossé  à  l'arche  où  nous  entriobs,  de  sorte 
que  nous  le  regardions  èans  qu'il  nous  vît.   Pauvre  Vieux  Fèire  t 
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vous  ne  nous  entendez  plusl...  vous  ne  reconnaissez  plus  vos  en- 
fants !...yons  qui  leur  faisiez  toujours  un  si  riant  accueil  !  Hdlas  I 
qu'il  nous  fait  peine  voir  le  travail  de  la  douleur  dans  les  rides 
profondes  de  votre  front,  dans  vos  yeux  à  demi  éteints,  dans  vos 
joues  empourprées  par  le  feu  de  la  fièvre  I... Gomme  la  souffrance 
vous  a  vieilli  1... votre  oppression  nous  empêche  de  respirer.  Ahl 
que  ne  nous  est-il  donné  de  souffrir  à  votre  place  1...  Bon  Pèrel 
nous  voudrions  nous  agenouiller  une  dernière  fois  sous  votre 
main  qui  nous  a  dirigées  dans  la  vie,  et  qui  semble  en  ce  mo- 
ment nous  montrer  le  ciel.  Merci!...  merci!...  La  recon- 
naissance et  l'amour  vous  rediront  merci  à  jamais  :  ici-bas  dans 
les  larmes,  là-haut  dans  la  joie  de  vous  avoir  retrouvé. 

Cet  adieu  muet  brisait  nos  cœurs  et  nous  allions  nous  réunir 
dans  les  appartements  voisins  pour  confondre  nos  soupirs,  nos 
pleurs  et  nos  éloges  pour  le  meilleux  des  pères. 

Les  personnes  qui  entouraient  le  cher  malade,  étaient  affligées 
de  le  voir  se  fatiguer  à  parler  sans  cesse;  mais  elles  ne  réussis- 
saient à  détourner  son  attention  qu'un  instant  en  !ui  offrant  quel- 
que chose,  ou  à  l'arrivée  de  quelqu'un  de  ses  confrères  ou  amis. 
Ainsi,  quand  son  compagnon  de  classe,  son  ami  intime, 
Monseigneur  Déziel,  lui  pressa  la  main  en  se  nommant,  il 
vit  bien  que  les  étreintes  de  la  mort  n'avaient  point  brisé  le  lien 
fraternel  qui  les  avait  toujours  unis.  Son  regard  s'anima  un  in- 
stant de  cette  chaste  flamme  de  l'amitié  qu'il  cultiva  avec  tant  de 
charmes  et  de  délicatesse.  Ce  fut  comme  nn  rayonnement  de  ses 
souvenirs  d'enfance  et  de  sa  vie  entière.  Il  ne  put  que  dire  eef 

mots  :  "  Je  m'en  vais prie  pour  moi  /  "  —  '*  Pense  à  mdi 

au  ciel,  où  j'irai  bientôt  te  rejoindre,  "  lui  répondit  son  ami  aM- 
mé  dans  la  tristesse.  La  sublime  consolation,  au  suprême  départ, 
que  Qe  rendez-vou8  en  la  patrie  des  joies  et  des  amitiés  éternelles. 
Hélas  !  il  n'eut  pas  le  bonheur  de  reconnaître  Monsieur 
l'Abbé  Koussel,  ami  si  dévoué  et  bienfaiteur  insigne  de  sa  cdni- 
munauté.  11  aurait  aimé  à  lui  dire  un  dernier  merci  !  et  ello  lui 
eut  été  douce,  la  sympathie  de  cet  excellent  cœur  !...Mais  dans 
l'éternité,  il  emporte  le  souvenir  de  celui  qui  le  seconde  si  bidi 
dans  ses  œuvres  de  zèle  et  de  charité.  Et  ce  souvenir  sera  libo 
bénédiction,  ime  récompense... 

Avant  midi  encore  son  assistante  infirmière  s'étant  a^ 
nouillée  près  de  lui  pour  lui  offrir  quelque  chose:  *'  Comment 
êtet-voutf  m^  petite  Ste  M.if  "  lui  dit-il,  essayant  de  sbt^rit^,, 
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comme  pour  lui  laisser  l'assurance  qu'il  emportait  un  bon  souve- 
nir de  ses  services.  —  Je  suis  bien  ddsolée,  répondit-elle,  de  vous 
voir  tant  souffrir.  —  Il  ajouta  :  Ne  prenez  pan  de  peine,  ce  sera 
bientôt  fini  "  Et  il  recommença  à  donner  des  pardons  et  des 
encouragements. 

Dans  l'après-midi  Monsieur  le  Chevalier  Muir,  notre  digne 
Fondateur,  vint  visiter  celui  qui  a  si  longtemps  travaillé  à  son 
œuvre  de   miséricorde.    "   Voici   Monsieur  Muir,  lui  dit  une , 
sœur. —  Monsieur  Muir  ?  répéta  l'ami  de  tout  homme  de  bien, 
c'est  un  brave  honnête  homme.  " 

Nous  avons  senti  nos  cœurs  défaillir  en  voyant  se  détacher 
ces  deux  mains  qui  ont  soutenu  l'édifice  de  notre  bonheur,  et  qui 
devaient,  ce  semble,  longtemps  encore  rester  unies  pour  nous  cou- 
vrir de  leur  protection  et  nous  affermir  dans  1«  biei. . , . 

Le  Révérend  M.  Marois  qui  remplaçait  M.  l'Abbé  Têta 
pour  l'après-midi,  suggérait  des  oraisons  jaculatoires  à  notre 
pauvre  Père.  Après  une  pieuse  aspiration,  il  lui  riit  :  "  300  jours 
d'indulgence  attachés  à  cette  prière,  Monseigneur. —  Ce  n^est 
pas  à  mépriser,  "  repartit  aimablement  celui  qui  nous  a  tant  de 
fois  charmés  par  l'à-propos  et  la  grâce  de  son  langage.  Mais  c'é- 
tait la  dernière  vacillation  de  cette  lampe  alimentée  par  l'huile 
de  la  douceur  et  consumée  par  la  flamme  de  la  charité.  Falla}t-il 
voir  s'éteindre  oe  précieux  flambeau  qui  jetait  sur  notre  vie  une 
lumière  si  vive,  si  limpide  et  si  belle  1 

Mais  notre  Père  n'avait  pas  cessé  de  nous  bénir,  de  nous 
absoudre.  On  l'entendait  aussi  réciter  des  psaumes,  des  prières. 
Plus  il  devenait  oppressé,  plus  il  nous  était  pénible  de  voir  les 
efforts  qu'il  faisait  pour  parler  ainsi  constamment. 

Interprêtant  le  désir  de  Monseigneur,  son  infirmière  eut 
l'heureuse  pensée  de  lui  dire  :  "  Monseigneur  l'Archevêque  vous 
fait  mander  de  ne  plus  confesser,  mon  Père  ;  vous  êtes  trop  ma- 
lade. —  (7est  bien  l  dites  vous-même  aux  pénitentes  que  Mon- 
seigneur veut  que  je  me  repose.  "  Il  se  reposa  en  effet  pendant 
une  demi -heure  au  moins:  preuve  de  la  forte  impression  que 
faisait  sur  cette  âme  soumise  le  moindre  désir  de  l'autorité. 
Mais  la  mémoire  et  la  volonté  ayant  perdu  leur  empire,  l'incli- 
nation de  ce  cœur  vers  Dieu  l'entraîna  de  nouveau  à  ces  pieux 
exercices.  Il  fut  un  instant  interrompu  à  l'arrivée  du  Révérend 
M.  Bonneau  qui  fut  un  des  plus  assidus  à  lui  témoigner  sa 
sympathie  et  son  amitié  en  ces  jours  de  souffrances.  Notre  Père 
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qui  était  toujours  si  heureux  de  lai  presser  la  main,  ne  put 
qu'articuler  son  nom. 

Le  Rév.  M.  Bolduo  essaya  à  son  tour  de  détourner  le 
cher  malade  de  ses  fatigantes  récitations.  "  Nous  allons  dire 
le  chapelet  pour  vous,  Monseigneur;  unissez-vous  d'intention, 
mais  ne  répondez  pas.  "  Il  parut  attentif  jusqu'à  la  fin  à  ces  sup- 
plications que  nous  adressions  avec  larmes  à  Celle  que  notre  Père 
a  tant  aimée  et  exaltée.  Pas  un  soir  de  sa  vie,  il  n  avait  manqué 
de  rendre  cet  hommage  à  sa  <'  bonne  Mère,  "  comme  il  nommait 
toujours  la  Sainte  Vierge.  Les  derniers  élans  do  son  cœur  qui 
battait  dans  la  sonffî'ance  et  l'angoisse,  devaient  se  tourner  vers 
Celle  qui  n'attendait  plus  que  la  première  heure  de  son  jour  pri- 
vil(^gié  pour  venir  briser  les  chaînes  de  son  serviteur  fidèle. 
Mous  aimions  à  répondre  aux  prières  de  cet  excellent  ami  de  no- 
tre Père  ;  car  nous  savions  bien  que  son  attachement  profond  et 
sincère  répondait  à  l'affection  de  ce  bon  Père,  à  la  santé  duquel 
il  s'était  toujours  intéressé  avec  une  cordiale  sollicitude. 

L'heure  avançait Nous  priions,    nous  pleurions  en 

comptant  les  dernières   respirations  de  notre  Père 

Sa  vieille  Sœur  tant  aimée  et  une  nièce  avaient  la  dou- 
loureuse consolation  de  veiller  près  de  lui.  —  Le  Révérend  M. 
Têtu  le  soutenait  encore  dans  la  lutte  suprême ...  Mais  elle 

était  calme  et  douce,  cette  agonie  du  juste 

A  son  départ,  cette  âme  sainte  recevait  encore  un  pardon  di- 
vin, et  jusque  dans  la  mort  notre  Père  nous  prêchait  la  rési- 
gnation et  la  paix  ! 

Que  de  soupirs  !  que  de  sanglots  répondirent  au  dernier 
battement  de  ce  cœur  qui  nous  a  tant  aimées!  Il  
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Lors  de  la  maladie  de  Mgr  Gazeau,  NN.  S8.  les  Eyéques 
de  la  Province  se  trouvaient  réunis  à  Québec  peur  assister  ati 
Conseil  de  l'Instruction  Publique.  Cette  circonstance  procura  à 
notre  bon  Père  la  consolation  de  voir  quelques-uns  de  ces  véné- 
rables Prélats.  Lundi  aprèE-midi,  malgré  son  afifaissement,  il 
reçut  avec  grande  joie  Monseigneur  de  Sherbrooke  avec  lequel  il 
conversa  pendant  un  quart  d'heure.  Sa  Grandeur  lui  annonça 
que  Âlgr  son  frère,  l'Evêque  de  Chicoutimi,  était  en  rout>e, 
qu'il  arriverait  probablement  le  lendemain  et  qu'il  ne  manque- 
rait  pas  de  le  venir  voir  :  "  On  m^avait  pourtant  dit  que  Sa 
Grandeur  ne  se  rendrait  pas  à  cette  réunion,  mais  je  suis  heu- 
reux qu'on  se  soit  trompé,  "  répliqua-t-il  en  riant.  Le  lendemain, 
Mgr  A.  Kacine  nous  donnait  la  messe;  notre  Père  exprima  le 
regret  de  ne  pouvoir  être  à  son  déjeûner.  Nous  le  r^ettions 
aussi  :  c'était  toujours  si  grand  plaittir  pour  nous  de  jouir  de  leur 
conversation  si  intime,  si  joyeuse  !  A  la  fin  du  déjeuner,  une 
messagère  annonçait  à  Monseigneur  que  notre  Père  trouvait  le 
temps  long,  qu'il  lui  tardait  de  le  voir Au  sortir  de  son  entre- 
tien avec  le  cher  malade,  Mgr  paraissait  tout  plein  de  l'espoir 
de  le    voir  se  rétablir. 

Hélaâ  !  le  mal  continuait  son  œuvre  et  les  journaux  don- 
naient chaque  jour  des  nouvelles  qui  affligeaient  bien  des  cœurs. 
A  chaque  minute  on  venait  frapper  à  notre  porte  pour  s'infbrmer 
de  l'état  de  notre  cher  malade:  c'était  le  pauvre!...  c'était  le 
riche  !...  c'étaient  les  personnages  les  plus  marquants  qui  accou- 
raient sans  distinction  de  croyance  ou  de  nationalité.  Comme  il 
aurait  été  heureux,  notre  Père,  de  presser  la  main  à  tant  d'amis  1 
mais  nous  devions  lui  épargner  ceb  émotions.  Le  premier  jour  de 
sa  maladie,  quand  son  médecin  lui  recommanda  de  garder  sa 
chambre  pour  quelque  temps,  il  parut  peiné  et  répondit  :  "  Je 
serai  donc  privé  de  rencontrer  les  Evêques  à  VArchevêvhé  f  " 

Plusieurs  de  ces  vénérables  Prélats  ^'abstinrent  de  venir  le 
voir  dans  la  crainte  de  le  fatiguer  ;  mais  ils  lui  firent  offrir  leur 
sympathie  par  un  des  Messieurs  de  l'Archevêché  à  qui  Mgr 
Oazeau  dit  ces  aimables  paroles,  pleiues  d'affectueuse  gratitude  : 
"  Ils  sont  bien  bons,  Nos  Seigneurs  :  Jâerci  de  leur  gracieux, 
souvenir  /  " 

Monseigneur  Langevln  vint  lui  faire  une  courte  visite  et  le 
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malade  accueillit  avec  reconnaissance  ses  paroles  d'encou  rare- 
ment. Il  n'oubliait  aucun  de  ses  amis  :  ''  Comment  eit  Mgr 
Raymond^  demanda-t-il?...  Je  ne  pourrai  pat  €usiiter  à  $on 
jubilé  sacerdotal  Vautomne  prochain  ;  je  ne  pourrai  pas  lui 
rendre  ce  qu'il  faisait  pour  moi  Vannée  dernière.,»  ah  !  c*est 
un  bon  ami/.." 

Le  samedi  matin  la  mort  avait  frappé.  Les  journaux  de  la 
ville  annonçaient  la  fatale  nouvelle,  les  fils  télégraphiques  la  trans- 
mettaient au  loin.  De  toutes  parts,  Mgr  l'Archevêque  recevait 
des  témoignages  de  sympathie.  Sachant  auo  notre  plus  grande 
consolation  dans  notre  deuil  était  de  savoir  que  celui  que  nous 
pleurions  était  universellement  regretté,  notre  vénéré  Pasteur 
nous  oommuni(]|ua  quelques-unes  des  lettres  qui  lui  étaient  adres- 
sées en  cette  triste  circonstance.  Lues  à  travers  nos  lurmes,  ces 
lettres  ont  laissé  eu  nos  fimes  une  empreinte  si  profonde  qu'elles 
se  reprôduijséiit  ici  côinme  d'elles-mêmes... 


iàloiâitéiiitrk, 


J'apprécie  toute  la  grandeur  delà  perte  que 

vous  avez  faite,  et  je  vous  offre  respectueusement  mes  vives  con- 
doléances. Je  sens  en  effet  quel  regret  doit  laisser  ce  prêtre  qui 
a  rendu  de  si  longs  et  si  éminents  services  à  l'Archevêché  de 
Québec,  au  clergé  de  ce  diocèse  et  en  général  aux  intérêts  reli- 
gieux de  notre  pays.  ;., 

Mais  en  m'associant  à  la  douleur  de  Votre  Grandeur,  j'ai 
à  exprimer  combien  est  affligeante  pour  moi  la  séparation  d'a- 
vec un  ami  si  distingué  par  les  belles  qualités  de  son  cœur,  et  qui 
depuis  près  de  cinquante  ans  m'a  honoré  d'une  affection  si  inti- 
me, si  bienveillante,  si  pleine  de  charmes  pour  moi. 

Je  pleure  et  je  prie  avec  tous  ceux  qui  ont  eu  le  bonheur 
d'avoir  des  relations  avec  lui. 

.  -^  J.  8.  Raymond, 

'     ,  Sup.  S.  S.  Hyacinthe 


T^ 
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Ottawa, 


Télégrammes du  très  Hon.  Sir  John 

A.  McDonald  et  de  VHon.  H.  L.  Langevin  0.  B. 

Permettez-moi  d'unir  mes  justes  regrets  à  ceux  de 
Votre  Grandeur  à  Toccasion  de  la  mort  de  notre  vénéré  ami, 
Monseigneur  Cazeau,  Votre  Vicaire-Général.  Pour  moi  la  perte 
de  cet  ancien  et  estimable  ami  est  irréparable,  et  bien  sincères 
sont  les  condoléances  que  j'offre  à  Votre  Grandeur. 

John  A.  MacDonald. 


""  J'apprends  avec  un  très  grand  regret  la  mort  de  Mon- 

seigneur Cazeau.  Nous  perdons  en  lui  un  bon  ami,  un  saint 
prêtre,  et  l'homme  le  plus  charitable.  Je  r^rette  beaucoup  d'être 
empêché  par  mes  devoirs  officiels  d'assister  à  ses  funérailles,  et 
par  là  prouver  mon  respect  pour  la  mémoire  du  vénéré  défunt. 

Hector  L.  Langevin. 


^y  ,'  1 


:rr',  V.    ,'•  >■•   ■<:: 


St  Hyacinthe, 


Je  prends  bien  sincèrement  part  à  la  perte  douloureuse 
que  Votre  Grandeur  vient  d'éprouver  par  le  décès  de  son  pieux 
et  distingué  Vicaire-Général,  Mgr  Charles-Félix  Oazeau. 

Vu  l'état  de  ma  santé,  je  ne  puis  autrement  prendre  part 
aux  obsèques  que  par  de  bien  amicales  prières,  adressées  au  ciel 
pour  le  regretté  défunt,  du  fond  de  ma  solitaire  retraite. 


f    Jos.  Ev.  de  Germanicopolis. 
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Montréal, 


Quand  J'ai  vu  Mgr  Gazeau,  il  y  a  un  mois  à  peine, 
arriver  à  Hochelaga  frais  et  dispos  en  apparence,  j'étais  bien 
loin  de  penser  que  ce  serait  fini  si  tôt.  Lui  aussi  semblait  croire 

3u'iJ  verrait  la  belle  saison  pour  lui,  celle  oii  il  avait  coutume 
'aller  à  l'Islet. 

Cependant,  parlant  du  Qrand- Vicaire  Grevîer  qui  venait 
de  mourir  :  "  Monsieur,  dit-il,  ce  aéra  sans  doute  bientôt  mon 
tour.  "  Hélas  I  nous  pouvons  bien  le  répéter  après  lui,  ce  sera 
bientôt  notre  tx)ur  aussi  :  tont  passe  si  vite  I..Ce  qui  console  en  le 
voyant  partir,  c'est  qu'il  emporte  l'estime  et  les  regrets  de  tous  ; 
et  ce  qui  console  davantage,  c'est  qu'il  les  méritait.  Il  faut  une 
vertu  peu  commune  pour  passer  cmquante  ans  l'esclave  de  son 
devoir  et  le  serviteur  toujours  gracieux  de  tant  de  personnes,  de 
tous  ceux  qui  avaient  affaire  à  lui.  ^ 

A.  H.  Verreau,  Ptre. 
V  Prindpal,  E.  Normale.  •■ 


,,        T     ,,. 


Sherbrooke,  -^• 


J'ai  été  bien  surpris  d'apprendre  ce  matin  la  mort  de 
Monseigneur  Gazeau.  Il  est  probable  que  ceux  mêmes  qui  étaient 
auprès  de  lui  ne  s'attendaient  pas  si  tôt  à  sa  mort.  Sa  longue 
oarrière,  si  bien  remplie  de  bonnes  œuvres,  sa  grande  charité  en- 
vers tout  le  monde,  et  même  ses  réprimandes  faites  à  propos  et 
avec  tant  de  délicatesse,  le  font  r^retter  de  tout  le  monde.  Tous 
ceux  qui  ont  été  l'objet  de  sa  charité  et  qui  sont  maintenant  en 
divers  endroits  du  pays,  (je  pourrais  ajouter  dans  toute  l'Améri- 
que du  Nord),  apprendront  avec  douleur  la  nouvelle  de  sa  mort; 
mais  en  même  temps  ils  auront  une  fervente  prière  à  offrir  à 
Dieu  en  reconnaissance  des  bons  services  qu'il  leur  a  rendus. 


y 


A.-E.    Dufresne,  Ptre,  V.  G. 


.r  i,:;î-^^■(C 
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La  malle  vient  de  m'apporter  la  nouvelle  de  la  mort  de 
__^r  Cazeau.  Cette  nouvelle  m'a  d'autant  plus  surpris  que  j'i- 
gnorais que  Mgr  fElt  même  malade. 

Votre  Grandeur,  en  se  voyant  privée  de  cet  homme  si  zélé, 
est  privée  d'un  do  ses  auxiliaires  les  plus  éminents  ;  la  ville  de 
Québec  d'un  de  sep  bienfaiteurs  les  plus  dévoués  ;  et  l'Arohidio* 
cèse,  d'un  de  ses  prêtres  les  plus  distingués. 

Mgr  Cazeau  est  allé  rejoindre  son  Dieu  et  recevoir  la  ré> 
compense  d'une  vie  de  plus  d'un  demi-siècle  consacrée  à  sa  gloire 
et  à  son  nom. 


t     P.  Mo  Intyre. 
Evêque  de  Charlottetown. 


■i-"<  /  ■::  ■■  ■■!    V 


Monsieur  le  Secrétaire  de  l'Archevêché  de  St  Boni* 
face  écrit  :  Que  Sa  Grandeur  Mgr  Taché  reçoit  avec  une  douleur 
profonde  la  nouvelle  de  la  mort  deMgr  Cazoau.  Il  désire  expri- 
mer les  sentiments  de  regret  que  lui  fait  éprouver  la  p3rte  do  ce 
digne  et  vénérable  prêtre,  qui  a  été  pour  lui,  non  seulement  un 
ami  dévoué,  mais  aussi  un  zélé  bienfaiteur  de  ses  missions. 

Comme  tribut  de  reconnaissance,  Sa  Grandeur  fera  chanter 
cette  semaine  dans  la  Cathédrale  un  service  solennel  pour  le 
repos  de  l'âme  du  vénéré  défunt  et  le  recommandera  aui  prières 

des  missionnaires  et  des  fidèles. 

'^ '<.;■"■"■'  '    ■  ■  '     ■  '•    .    ,     .  ■' 


•  «•' 


A  mon  retour  d'un  voyage,  je  trouve  devant  moi  la  no- 
tification de  la  mort  et  du  service  de  Mgr  Cazeau. 

Je  ne  pourrai  pas  me  rendre  à  Québec  à  temps  pour  rendre 
les  honneurs  funèbres  à  ce  digne  et  vénérable  prêtre. 

J'ose,  Monseigneur,  vous  exprimer  mes  sympathies  les  plus 
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sincères  pour  la  perf  que  voue  venez  de  faire  par  la  mort  de 
Mgr  Gazeau;  fidèle  e^  digne  de  toute  confianoe,...ami  depui» 
tant  d'années,... il  a  partagé  toutes  les  épreuves  de  l'épiscopat. 

t    «Marnes,  £vÔque  de  Portland. 


i  'li 


Ce  matin,  au  moment  d'aller  oft>ir  le  Saint 
iSacrifioe,  je  recevais  la  Ciroulaire  de  Votre  Grandeur  annon- 
çant le  décès  de  Monseigneur  Cazeau,  votre  vénérable  Vicaire- 
Général,  dont  les  obsèques  sont  célébrées  aujourd'hui  même,  à 
Votre  Basilique. 

La.  sainte  vie  de  Monseigneur  Gazeau,  son  zèle  dévoué,  ses 
manières  aimables,  sa  constante  obligeance  à  l'égard  de  tous  les 
visiteurs,  les  grands  services  rendus  aux  correspondants  étran- 
gers ou  amis,  tout  en  Monseigneur  Gazeau  a  illustré  l'Edise  et 
la  ville  de  Québec,  dont  il  a  été  l'édification  et  l'admiration  du- 
rant cinquante  ans  ! 

Lux  œterna  luceat  ei  ! 

Un  Saint  est  parti  pour  aller  recevoir  sa  couronne  d'un  Ju- 
ge infiniment  juste,  qui  ne  laisse  pas  sans  récompense  un  verre 
d'eau  donné  en  son  nom.  Oh  !  qu'elle  doit  être  brillante  sa  cou- 
ronne, composée  des  perles  précieuses  qui  sont  les  emblèmes  de 
ses  mille  vertus  ! 

Que  n'aurions-nous  pas  à  dire  de  ses  nombreux  petits  actes 
de  charité,  de  son  affabilité,  de  sa  bonté  de  tous  les  instants, 
sans  parler  de  ses  hautes  vertus  sacerdotales,  savoir  :  son  abné- 
gation, son  union  d'esprit  et  d'action  avec  son  Rédempteur,  son 
zèle  qui  était  bien  celui  du  Bon  Pasteur  à  la  recherche  des  âmes 
perdues,  sa  protection  particulière  pour  les  orphelins,  ses  visites 
aux  malades,  ses  aumônes  fréquentes  pour  les  pauvres;  car  il 
soulageait  la  misère  sous  toutes  ses  formes,  soit  par  lui-même, 
soit  par  l'intermédiaire  de  ses  religieuses  qu'il  dirigeait.  — 
Qu'elle  doit  être  belle  et  glorieuse,  cette  corona  justitiœ,  dont 
parle  St  Paul  ! 

Quoique  la  vie  sainte  et  dévouée  de  Monseigneur  Gazeau 
nous  donné  plein  espoir  qu'il  a  eu  bon  accueil  dn  Divin  Maître, 
qu'il  a  aimé  et  servi  fidèlement  pendant  son  séjour  ici-bas,  cepen- 
dant notre  sympathie  fraternelle  et  le  sentiment  do  la  perte  d'un 


.-;,,.,. 
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ami  si  cher  à  ses  confrères,  nous  font  gémir  sur  un  départ  aussi 
inattendu.  La  nature  nobs  fait  verser  des  pleurs  causés  par  une 
douleur  bien  légitime  ;  la  Religion  nous  enseigne  à  suivre  le  vé- 
néré défunt  au-delà  de  la  tombe  et  à  prier  pour  qu'il  soit  promp- 
tement  retiré  du  lieu  d'expiation,  où  les  faiblesses  humaines  qui 
accompagnent  nos  meilleures  actions,  sont  purifiées  par  le  feu 
du  purgatoire,  avant  que  l'âme  soit  admise  dans  ce  ciel  où  rien 
de  souillé  ne  peut  entrer. 

Permettez-moi,  Monseigneur,  d'exprimer  à  Votre  Grâce, 
ainsi  qu'à  votre  vénérable  Clergé,  aux  Congrégations  religieuses 
et  aux  Laïques  fidèles  de  Votre  Archidiocèse,  mes  condoléances 
les  plus  respectueuses  à  l'occasion  de  la  mort  de  ce  Prélat  si  uni- 
versellement aimé  et  r^retté,  Mgr  Cazeau,  Votre  Vicai- 
re-Général, l'honneur  et  la  gloire,  aussi  bien  que  le  guide  de  vos 
prêtres  dévoués.  "  Requiem  œtemam  dona  ei,  Domi/ne,  Et  Ivx 
perpétua  îuceat  ei!  " 

Puissent  ceux  qu'il  a  aimés  et  édifiés  sur  la  terre,  éprott« 
ver  maintenant  des  consolations  par  son  intercession  dans  le 
ciel! 

f    James  Rogers. 
Ev.  de  Chatam. 


■  J 


—  lï  — 


f 

fe 


LES  SlBiSS  L'ONT  PLEURÉ 


Le  21  février,  quand  il  s'agit  d'annoncer  l'état  de  soufiranoe 
de  notre  Père  à  ses  amis,  nous  avons  usé  de  beaucoup  de  ména- 
gement pour  faire  arriver  cette  nouvelle  dans  les  deux  familles 
unies  au  cher  malade  par  les  doux  liens  de  la  parenté.  Oar  si 
Monseigneur  Gazeau  savait  se  gagner  tous  les  cœurs  par  son  ex- 
trême affabilité,  quels  n'étaient  pas  rattachement  sincère  et  la 
vénération  profonde  que  lui  portaient  les  siens  ? 

Ils  étaient  d'autant  moins  disposés  à  recevoir  cette  nouvelle 

Ïu'ils  se  trouvaient  encore  sous  le  charme  de  sa  dernière  visite. 
t* Oncle  Charles,  comme  ils  l'appelaient,  avait  été  prendre  le 
souper  avec  eux  la  veille,  et  la  soirée  s'était  passée  daos  une 
joyeuse  intimité.  Sa  vénérable  sœur,  âgée  de  quatre-vingts 
ans,  commençait  ce  cercle  de  ses  plus  chères  affections,  et 
Jeanne,  son  arrière  petite  nièce,  le  terminait.  Ces  extrêmes  lui 
étaient  également  chers,  taisaient  valoir,  toujours  avec  un  égal 
succès,  leurs  droits  à  la  première  place  auprès  de  lui  :  d'un  côté, 
la  sagesse,  l'expérience,  le  plus  pur  dévoûment,  une  amitié  con- 
sommée ;  de  l'autre,  un  ange  de  cinq  ans,  avec  la  grâce  de  son 
babil,  la  fraîcheur  et  la  beauté  de  ses  traits,  images  de  l'inno- 
cence. Tous  les  regards  disaient  à  l'Oncle  vénéré  qu'il  avait 
fait  des  heureux  et  qu'il  était  aimé  comme  un  père. 

Ce  soir  là,  "  petite  Jeanne  "  eut  la  dernière  caresse  et  le 
dernier  moi  de  l'affectueux  Prélat  qui,  de  sa  voiture,  répondait 
encore  à  ses  Boi^joirs.  Son  sourire  est  la  plus  belle  fleur  que  no- 
tre Père  ait  cueillie  sur  la  terre,  et  sans  doute  en  voyant  les  ché- 
rubins, il  »>euse  à  "  l'Ange  du  Sacerdoce  "  qui,  au  jour  de  se» 
noces  cPor,      couronna  d'immortelles. 

Bon  i    '  !  Bon  soir  !  !  I  Petite  Jeanne,  avais- tu  donc  le  pres- 
sentiment quo  l'Oncle  tant  aimé  était  arrivé  au  soir  de  la  vie,  et 
que  le  soleil  de  la  joie  venait  de  lui  jeter  ses  derniers  rayons?... 
Hélas  !    le  cher  Père   ne  devait  plus  franchir  le  seuil  de  la 
î:73,isoa  où  il  avait  porté  tant  de  joie  et  de  bienfaits! 
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En  sortant  de  chez  Monsieur  Cazcau,  une  religieuse  disait 
à  la  famille  :  "  Notre  bon  Père  a  ouvert  cette  porte  bien  des 
fois  !  —  Il  la  trouvait  toujours  ouverte,  "  lui  répliqua-t-on  avec 
empressement.  C'était  faire  sentir  que  les  cœurs  surtout  lui 
étaient  largement  ouveits  et  qu'il  les  remplissait;  ce  qu'exprima 
bien  encore  Madame  Cazeau  (*)  belle-sœur  de  notre  Père,  en  di- 
sant: "  Quand  il  était  dans  la  maison,  il  nous  semblait  qu'elle 
était  remplie.  " 

Nous  voudrions  faire  durer  ces  bonheurs  en  les  décrivant, 
mais  enfin,  l'heure  du  sacrifice  était  sonnée.  Cette  brave  famille 
partagea  d'abord  nos  craintes  et  nos  espérances.  Quand  les  ne- 
veux ou  les  nièces  du  malade  revenaient  d'auprès  de  lui,  nous  pleu- 
rions avec  eux,  et  leur  affliction  était  bien  comprise  ;  car  nous  con- 
naissons le  tendre  et  affectueux  intérêt  que  notre  Père  portait  aux 
siens;  Au  matin  de  son  dernier  jour  encore,  après  avoir  reçu  un 
fraternel  embrassement  de  Mademoiselle  Cazeau,  il  dit  au  prêtre 
qui  l'assistait:  "  Ah  !  ma  bonne  sœur,  elle  m'a  toujours  été  bien 
dévouée.'*  Kt  lui!... Fut-il  jamais  frère  plus  attentif  à  tout  ce 
qui  pouvait  contribuer  au  bonheur  de  la  plus  aimée  des  sœurs? 

Cette  vénérable  amie  avait  établi  son  séjour  au  milieu  de 
nous  jeudi,  afin  de  s'associer  à  notre  doulourouse  consolation, 
d'être  sous  le  même  toit  que  celui  dont  la  présence  nous  devenait 
d'autant  plus  chère  que  nous  étions  plus  menacées  d'en  être  pri- 
vées à.  jamais. 

Cependant  cette  hœur  qui  aurait  eu  tant  à  dire  à  celui  qui 
était  l'âme  de  sa  vie,  elle  n'ose  ni  lui  parler,  ni  lui  deman- 
der sa  bénédiction  :  elle  connaît  l'extrême  sensibilité  de  ce  cœur 
qui  ne  peut,  sans  une  navrante  angoisse,  voir  se  briser  les  liens 
qui  l'attachent  à  sa  famille,  à  ses  amis,  à  ses  enfants. 

Mais,  à  l'heure  suprême,  elle  Cot  là,  la  "  sœur  dévouée  "...à 
genoux  devant  son  frère  vénéré;  elle  prie...  "  Il  s'en  va  dans  son 
éternité,  "  murniurc-t-elle  au  milieu  de  ses  larmes... Mais  sa  dou- 
leur G.'t  résignée,  car,  sur  les  traits  mourants  de  ce  frère  chéri,  re- 
posent les  promesses  de  l'éternité.  •'  Il  s'en  va!...  il  s'en  va!...  " 
feoupire-t-elle  encore  ;  et  dans  les  accents  brisés  de  sa  voix,  on 
sent  que  soe  cœur  voudrait  s'élancer  avec  lui  au  sein  de  Dieu. 


(*)  Deux  semaines  plus  lard,  un  samedi  aussi,  Madame  Cazeau 
suivait  notre  Pore  dans  la  tombe.  Elle  était  venue  visiter  sa  dé- 
pouille mortelle  et  lui  dire:  Au  revoir!  .   '  - 
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JDliuaDche  à  Theure  même  de  la  réunion  accoutumée,  la  fa- 
mille du  vénérable  défunt  venait  déposer  une  couronne  sur  la 
tombe  de  l'Oncle  vénéré... et  l'on  entondit  ces  mots  prononcés 
d'une  voix  éuiue  :  "  Dernières  Jicurs  /  "  Oui,  fleurs  d'amour  et  de 
reconnaissance  arrosées  de  vos  larmes  !...  Ah  !  lé  parfum  qu'elles 
exhalent  s'élève  jusqu'au  Ciel,  et  celui  que  nous  pleurons,  il  vous 
bénit  et  vous  promet  que  vos  soupirs  seront  un  jour  changés 
endos  chants  de  joie 

Ce  même  soir,  onze  heures  venaient  de  sonner  quand  arrivè- 
rent des  parents  de  Montréal,  cette  famille  Merrill  que  notre 
Père  avait  visitée  il  y  avait  quelques  semaines  seulement  pour 
s'associer  à  une  grande  joie,  tl  les  aimait  tant  les  siens  !  leurs 
bonheurs  comme  leurs  tristess<i8  lui  étaient  propres. 

La  tombe  s'ouvre... une  explosion  de  douleur  remplit  le 
sanctuaire.  On  revoit  les  traits  de  l'Oncle  bien-aimé... on  le  re- 
connaît...Mais  se  peut-il  qu'il  n'ait  plus  un  regard,  pas  un  sourire 
pour  ceux  qu'il  couvrait  de  ses  tendresses?...  0  mort!  devais-tu 
donc  glacer  ce  cœur  si  ardent. .  .éteindre  ce  foyer  des  plus  saintea 
et  des  plus  tendres  affections ?...Qu'ell<'S  sont  amôres  et  abondan- 
tes les  larmes  que  tu  fais  verser  !  Sous  le  poids  de  cet  immense 
chagrin,  on  tombe  à  genoux... et  une  voix  venue  du  tabernacle  se 
fait  entendre  au  milieu  des  sanglots:  "  C'est  maintenant  qu'il 
vit,  mon  serviteur  fidèle  ;  c'est  maintenant  quHl  aime  les  siens... 
Vous  l'avez  fêté  sur  la  terre,  il  vous  attend  au  festin  des  élus... 
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Nous  avions  fait  partager  nos  craintes  à  nos  eœurs  éloi- 
gnées, aussitôt  le  cœur  navré  elles  nous  répondent  :  "  Vous  dire 
"  combien  nous  avons  pleuré  aujourd'hui  est  inutile;  votis 
"  dire  que  nous  avons  prié  avec  toute  la  ferveur  de  notre  âme 
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"  est  inutile  encore.  Vou%  nous  comprenez.   Nous  avons  toutes  la 
"  même  douleur,  le  même  calice  à  boire.  " 

Comme  nous  l'avons  comprise,  cette  interprétation  d'unj 
douleur  la  même  pour  chacune  de  nous  1  Ah  I  les  chères  sœurs, 
oui  nous  la  concevons  leur  angoisse  et  nous  les  plaignons  I . .  .pour- 
quoi ne  pas  les  trouver  à  ce  chevet  où  veille  notre  amour  filial  ?. .. 
c'est  le  chevet  de  notre  Père  mourant!...  Hélas!  elles  ne  le  re- 
verront donc  plus  !  !  !  Pendant  que  ces  réflexions  attristent  notre 
pensée,  nos  sœurs  veulent  tromper  leur  douleur  et  elles  nous  re- 
disent encore  :  "  Nous  espérons  contre  toute  espérance.  "  Hélas  ! 
le  glaive  de  la  mort  était  déjà  levé,  il  frappa  et  le  coup  eut  un 
douloureux  retentissement  dans  leur  cœur  comme  dans  le  nôtre. 
Elles  arrivent  éplorées,  ces  pauvres»  sœurs,  elles  qui  nous  appor- 
taient tant  de  joies  l'année  dernière,  à  pareille  époque.  Une  com- 
mune allégresse  nous  avait  alors  groupées  autour  du  meilleur  des 
pères  et  l'on  chantait  dans  le  bonheur  :  Ecce  quam  bottum  /  Au- 
jourd'hui nous  n'avons  que  des  larmes  à  échanger  ;  nous  les  ac- 
cueillons par  l'étreinte  d'un  amour  fraternel  mieux  senti  que 
jamais  ;  nous  voulons  donner  une  libre  expansion  aux  sentiments 
qui  nous  affligent,  mais  sur  nos  lèvres  ne  se  trouve  qu'un  mot  : 
Notre  Père  !  notre  Père  /...  La  répétition  de  ce  nom  ré- 
vèle seule  ce  qui  se  passe  en  nos  âmes,  tout  autre  parole 
aurait  été  superflue.  —  Notre  Père!  lui  toujours  si  joy- 
eux à  l'arrivée  de  nos  sœurs  missionnaires,  en  ce  moment  il 
se  renferme  dans  le  silence  de  la  tombe  !  On  veut  se  rappeler  les 
douces  paroles  qu'il  avait  pour  toutes  et  pour  chacune  en  parti- 
culier ;  mais  les  joies  du  paf^é  nous  apparaissent  tristes  et  nous 
iont  sentir  combien  est  cruei  le  souvenir  d'un  bonheur  qui  ne 
doit  jamais  plus  ye  renouveler. 

* 

*  * 

Quelques-unes  de  nos  sœurs  furent  retenues  au  loin  par  le 
devoir  ou  par  la  distance.  Le  Seigneur  leur  avait  réservé  une 
plus  large  part  du  calice  que  sa  main  divine  pressait  à  nos  lèvres  ; 
elles  en  savourèrent  toute  l'amertume,  puis  elles  allèrent  au  pied 
du  tabernacle  épancher  leur  douleur.  Elles  nous  écrivaient  : 
"  Nous  prions,  nous  pleurons...'' 
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C'était  au  milieu  de  la  nuit,  à  l'heure  qui  avait  marqué  la 
dernière  agonie  de  notre  Père.  La  cloche  se  faisait  entendre. 
Nous  sortions  de  notre  sommeil  inquiet  pour  tomber  sous  le  coup 
de  la  fatale  nouvelle  :  Notre  Père  n'est  plus  !  Notre  Père  est 
dans  son  éternité!  Quelle  saisissante  émotion  s'empara  de  nos 
cœurs  !  la  cloche  tintant  à  cette  heure  inaccoutumée,  n'était-elle 
pas  une  voix  mystérieuse  venant  nous  dire,  à  nous  qu'il  avait 
aimées;  "  YeilUz  et  priez!...''  Etait-ce  le  ciel  réclamant  de 
prompts  suffrages  afin  de  s'ouvrir  plus  tôt  à  l'élu  qui  venait  de 
quitter  la  terre? — On  interpréta  ainsi  ce  réveil  imprévu  (*)  qui 
fit  événement  dans  la  communauté. 

Fidèles  à  l'extraordinaire  avertissement,  nous  nous  rendions 
aussitôt  à  la  chapelle  :  au  pied  du  tabernacle,  dans  les  ténèbres 
de  cette  triste  nuit,  nous  demandions  à  Dieu  de  faire  lever  pour 
l'âme  de  notre  Père  la  clarté  de  l'éternelle  aurore,  et  nous  lui 
offrions  pour  elle  nos  larmes  et  notre  résignation  dans  le  sacri- 
fice. Nous  nous  réunissic  ns  ensuite  dans  la  chambre  funèbre  pour 
y  faire  la  méditation  ;  jamais  peut-être  notre  oraison  ne  fut  plus 
fervente  qu'en  cette  circonstance,  nous  jetant  devant  Dieu  com- 
me une  famille  devenue  orpheline  ;  comme  un  troupeau  laissé 
sans  pasteur. 

De  bonne  heure  le  matin,  nos  cent  douze  pénitentes  arrivèrent 
à  la  chambre  mortuaire  ;  l'appartement  n'étant  pas  assez  vaste 
pour  contenir  un  aussi  grand  nombre,  toutes  ne  firent  qu'y  pas- 
ser, et  c'était  rendre  l'entrevue  plus  déchitaute  encore.  Elles  défi- 
laient avec  lenteur,  une  par  une,  devant  les  restes  glacés  de  leur 
père,  à  elles  comme  à  nous,  et  plus  qu'à  nous  peut-être,  puisqu'el» 
les  avaient  eu  plus  de  droit  à  la  charitable  compassion  de  son 
cœur  ;  on  eût  dit  une  revue  des  infortunes  extrêmes  dont  Mgr 
Oazcau  avait  été  le  consolateur  et  l'appui.  Madeleines  désolées  I 

(*)  L'horloge  des  observances  marquait  alors  l'heure  ordinaire 
du  réveil,  et  J^gijgiifiJxiû^  ne  remarquant  pas  cette  inexactitude, 
avait  été  aussitôt  sonner  la  cloche. 
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oelit  mortuaire  était  pour  elles  le  pied  de  la  croix  où  elles  pieu* 
raient  la  victime  qui  s'était  immolé^  pendant  vingt-cinq  ans  à 
l'œuvre  de  leur  seconde  rédemption!...  La  messe  venait  de 
sonner,  il  iallait  s'arracher  à  ces  tristes  scènes.  MM.  les  Abbés 
Biais  et  Collet,  les  toujours  dévoués  amis  de  notre  Père,  allaient 
le  remplacer  à  l'autel  et  offrir  pour  lui  le  saint  sacrifice.  Nous 
ftmes  la  communion  générale,  et  cette  offrande  de  notre  filiale 
piété  se  répéta  chaque  matin  jusqu'à  celui  des  obsèques  inclusi- 
vement. D'autres  âmes  ferventes  n'avaient  pas  tardé  de  s'unir  à 
nous  ;  car,  de  bonne  heure  le  premier  jour,  nous  avions  envoyé  le 
message  de  deuil  aux  presbytères  et  au2C/communautés  de  la  ville 
où  notre  Père  était  en  si  grande  vénération. 

Après  la  sainte  messe,  nos  mères  directrices,  sur  la  demande 
de  MM.  les  Exécuteurs  Loyaux,  se  réunirent  pour  recevoir 
communication  du  testament.  Déjà  une  parole  étonnante  avait 
été  dite  :  Notre  Père  aurait  voulu  rester  à  jamais  avec  sa  famille 
religieuse  !  il  aurait  exprimé  le  désir  que  son  corps  reposât  dans 
notre  cimetière  de  communauté  !  Nous  n'osions  cependant  espé- 
rer cette  incroyable  consolation;  avait-il  réclamé  une  aussi  hum- 
ble sépulture,  le  digne  Prélat  c^i  pouvait  choisir  une  nécropole 
de  distinction  parmi  les  morts  illustres  qui  reposent  dans  la  Ba- 
silique de  Québec  ?  Compagnon  des  évêques  pendant  toute  sa 
vie,  Mgr  Oazeau  ne  devait-il  pas  leur  être  associé  dans  la  mort 
et  dormir  à  leur  côté  son  dernier  sommeil  ?  Il  fallait  les  paroles 
textuelles  du  testament  même  pour  nous  convaincre  de  l'extraor- 
dinaire faveur.  M.  l'Abbé  Collet  exécuteur  loyal  avec  M.  l'Abbé 
Blaib,  en  fit  la  lecture  d'une  voix  pleine  d'émotion.  Voici  l'acte 
même:  "  Je  désire  que  mon  corps  soit  inhumé  dans  le  cimetière 
"  des  religieuses  du  Bon-Pasteur  de  Québec,  espérant  que  ces 
''  bonnes  sœurs  et  les  pénitentes  qui  sont  sous  leurs  soins  vou- 
"  dront  bien  prier  pour  le  repos  de  ma  pauvre  âme.  " 

La  communauté  fut  profondément  attendrie  de  cet  ineffable 
témoignage  d'un  dévoûment  qui  franchissait  les  limites  de  la  vie  ; 
on  en  rendit  grâce  à  Dieu  comme  de  la  plus  certaine  consolation 
que  pouvait  recevoir  notre  deuil  filial.  Quelle  sainte  tendresse 
avait  donc  rempli  l'âme  de  notre  Père  pour  le  Bon- Pasteur  dont 
sa  paternelle  direction  avait  fait  un  bercail  de  bonheur  et  de 
paix  ?  Au  moment  de  nous  dire  adieu,  de  briser  cette  vie  intime 
avec  ses  enfants,  il  avait  pu  emprunter  les  paroles  du  divin  Maî- 
tre  à  ses  apôtres  bien-aimés  :  "  Je  ne  vous  qtiitterai  pas  à  ja- 
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mais !  —  Voici  que  je  suis  avec  voua  jusqu'au  dernier  jour  ! 
Kt  nous,  avec  quelle  confiance  maintenant  nous  irons  attendre 
près  de  lui  le  grand  réveil  de  la  résurrection  vers  lequel  il  a  re- 
porté tant  de  fois  nos  pensées  et  nos  espérances!... Notre  Père 
noua  instituait  ses  légataires  universelles.  Déjà  nous  avions  re- 
cueilli le  plus  précieux  de  son  héritage,  les  dévoûments  de  sa 
belle  et  longue  vie  ;  pendant  un  quart  de  siècle,  plus  que  per- 
sonne, nous  avions  eu  la  jouissance  de  ses  douces  vertus  ;  à  nous 
il  avait  consacré  son  temps,  ses  fatigues,  ses  ressources,  ses  œu- 
vres.  Les  quelques  biens  qui  lui  restaient  à  la  mort  étaient  en- 
core pour  le  Bon- Pasteur,  et  peu  s'en  fallut  qu'il  ne  fût  trouvé 
pauvre  à  cette  heure  suprême,  lui,  toute  sa  vie,  le  plus  prodigue 
aumônier  des  indigents.   Redisons-le  encore  avec  une  profonde 
gratitude,  ce  que  sa  famille  religieuse  reoaeille  avec  plus  de  con- 
solation, c'est  l'impérissable  souvenir  de  ses  immenses  bienfaits, 
c'est  le  legs  qui  nous  assure  la  possession  de  ses  restes  vénérés. 
£n  retour  ce  Père  si  bon  a  compté  sur  la  mémoire  de  nos  cœurs  ; 
son  espoir  paternel  ne  sera  pas  trompé  ;  toujours  la  reconnais- 
sance et  la  piété  filiale  feront  garde  fidèle  auprès  de  ses  cendres 
chéries.  Qu'il  trouve  paisible  et  rafraîchissante  l'ombre  du  Bon 
Pasteur  bous  laquelle  il  a  voulu  dormir  I 

Pendant  que  la  voix  de»  cloches  annonçait  la  décès  de  Mgr 
Gazeau,  pendant  que  la  nouvelle  s'étendait  par  toute  la  ville, 
plusieurs  Messieurs  du  clergé  et  quelques  laïques  se  rendaient  à 
la  chambre  funèbre  :  c'étaient  surtout  les  parents,  les  connaissan- 
ces du  Prélat  et  ses  dévoués  confrères  qui  avaient  vieilli  à  ses 
côtés  dans  le  sacerdoce.  Mgr  l'Archevêque  se  trouvait  au  nombre 
de  ces  visiteurs  empressés  ;  il  était  facile  de  voir  que  ëa  Gran- 
deur était  sensiblement  aJOTectée  de  la  perco  de  son  bien-aimé 
Grand- Vicaire.  Nous  vîmes  le  digne  Archevêque  s'émouvoir  et 
pleurer  ;  c'était  la  première  fois  sans  doute,  qu'il  approchait  son 
vieil  ami  sans  en  recevoir  un  sourire,  un  serrement  de  main. 

Lorsque  se  fit  la  translation  du  corps  à  cinq  heures  et  demie 
P.  M.,  Sa  Grandeur  était  encore  présente  et  Mgr  Laogevin  l'ac- 
compagnait, ainsi  que  MM.  les  Abbés  Biais,  Collet,  Têtu  et  Ma- 
rois.  C'est  avec  cette  escorte  de  l'amitié  que  notre  Père  franchit 
une  dernière  fois  le  seuil  de  ses  appartements.  Hélas  !  oui,  départ 
sans  retour  !  nous  ne  devions  plus  jamais  le  revoir  dans  celte  mai- 
son si  pleine  do  son  souvenir,  dans  ce  séjour  dont  il  avait  fait, 
pour  s'y  reposer  un  peu  de  ses  labeurs  <iuotidieD8,  son  tranquille 
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foyer  depuis  trois  ans.  Quelques  coups  de  cloche  nous  avaient  ré- 
unies à  la  chapelle  ;  oublierons-nous  jamais  l'instant  où  à  travers 
lea  ombres  du  soir  et  l'obscurité  des  tentures,  nous  aperçûmes  ve- 
nir le  lugubre  cortège  ?  Tant  de  fois  sous  nos  yeux  notre  Père 
avait  fait  son  entrée  dans  ce  même  sanctuaire  !  c'était  encore  lui, 
en  habits  sacerdotaux  comme  à  l'heure  des  augustes  mystères, 
mais  hélas  I  dans  la  froide  léthargie  du  dernier  sommeil  ! 

Notre  église  avait  été  ouverte  après  l'exposition  du  défunt 
devant  le  maître-autel  ;  la  foule  qui  n'attendait  que  cela  y  vint 
au&sitôt  offrir  les  pieux  hommages  de  sa  vénération.  Déjà  on  ap- 
portait des  symboles  de  regrets  ;  Noke  Mère  Supérieure  déposait 
une  croix  au  nom  de  la  communauté:  ne  nous  restait-il  pas  en  ef- 
fet que  la  croix,  nous,  ses  enfants,  qui  l'avions  perdu  ?  Des  mains 
amies  venaient  présenter  des  couronnes  de  fleurs,  et  nous  aimions 
à  suspendre  près  de  lui  ces  gracieux  emblèmes  de  la  gratitude; 
ils  voilaient  un  peu  les  tristesses  de  son  linceul.  Les  regrets  pieux 
sont  les  vraies  immortelles  qui  parfument  la  tombe  du  juste  :  ah  ! 
pour  un  juste  comme  celui-là,  il  y  en  eut  un  épanchement  abon- 
dant. 

La  foule  grandissait  encore  dans  notre  église,  et  nous  ue 
nous  étonnions  pas  de  ce  nombreux  concours  ;  car  nous  savions 
combien  notre  Père  s'était  acquis  d'estime  et  de  respect.  Aussi 
que  de  témoins  pour  attester  que  ce  grand  cœur,  dilaté  par  lea 
plus  nobles  sentiments,  s'était  ouvert  à  de  fortes  et  nombreuses 
sympathies  !  Pendant  tous  ces  trois  jours,  quelle  vaste  populari- 
té l'humble  prêtre  recueillait  sous  les  yeux  de  Celui  qui  a  dit  : 
"  Bienheureux  les  pacifiques,  parce  qu'ils  posséderont  la  terre  I  " 
Jusqu'à  l'enfance  qui  avait  ea  députation  au  général  rendez-vous 
de  la  reconnaissance.  Nos  chères  élèves  qu'il  avait  tant  encoura- 
gées dans  leurs  travaux  classiques,  les  nombreuses  orphelines 
des  Sœurs  de  la  Charité  étaient  venues  alternativement  former 
comme  une  couronne  d'innocence  autour  de  lui.  Notre  Père  a- 
vait  tant  aimé  les  petits  enfants  qu'on  s'étonnait,  en  voyant  ces 
jeunes  têtes  se  pencher  sur  ses  restes  mortels,  de  ce  que  ses  bras 
ne  s'ouvrissent  pas  pour  les  étreindre,  que  sa  main  ne  s'étendît 
pas  pour  les  caresser. 

Une  mère  faisait  agenouiller  son  enfant  infirme,  et  lui  di- 
sait :  "  Demande  à  Mgr  Cazeau  qu'il  te  guérisse  !  "  Elle  était 
imitée  dans  sa  foi  par  un  homme  affligé  de  surdité,  qui  vint  ap- 


*,Hf 


—  26  —       . 

pliquer  hoû  oreille  malade  sur  les  mains  du  défunt  en  implorant 
&a  guérison  :  savaient-ils,  ces  naïfs  chrétiens,  que  le  secourable 
Prélat  n'avait  jamais  su  refuser  ?  Chacun  voulait  le  voir  de  près, 
faire  toucher  des  objets  de  dévotion  ;  tout  le  jour,  il  y  eut 
deux  religieuses  constamment  occupées  à  satisfaire  ces  désirs  de 
vénération. 

Il  était  soutenu  aussi  par  une  bien  grande  confiance,  ce 
brave  vieillard  tout  fléchissant  sous  le  poids  des  années,  qui  alla 
baiser  respectueusement  le  parvis  du  chœur  sur  lequel  reposait 
le  catafalque  ;  c'était  un  contemporain  du  Prélat  qui  venait, 
dans  la  défaillance  de  l'âge,  soDger  au  grand  départ  prochain  et 
se  faire  un  ami  de  plus  au  ciel. 

Vers  le  soir  de  ce  dimanche,  à  l'heure  où  se  donne  la  béné- 
diction du  St  Sacrement,  notre  temple  était  rempli.  Le  diman- 
che précédent,  Mgr  Cazeau  avait  chanté  le  salut  ;  plusieurs  de 
ces  mêmes  fidèles  y  assistaient  ;  ils  avaient  entendu  comme  nous 
les  accents  de  cette  voix  qui  s'était  conservée  douce  et  belle  mal- 
gré ses  longues  années  de  service  ;  le  chant  de  Yoremus  avait  été 
pour  le  saint  prêtre  le  dernier  écho  de  sa  ferveur  à  l'autel  1  Hé- 
las !  qui  l'aurait  pensé  ?  qui  aurait  cru  que  notre  pasteur  élevait 
pour  la  dernière  fois  la  sainte  hostie  au-dessus  de  nos  têtes  ? 

Les  événements  de  cette  semaine  s'étaient  précipités  :  ils 
nous  laissaient  dans  l'illusion  qu'amène  toute  douleur  grande  et 
subite. 

Cependant  la  mort  rendait  ses  preuves  sous  nos  yeux  ;  à 
sept  heures  le  même  soir,  notre  Père  était  déposé  dans  son  cer- 
cueil. Le  lourd  couvercle  de  la  bière  s'abaissa  sur  son  front  pâli, 
et  sa  famille  religieuse  resta  avec  la  cruelle  certitude  de  ne  plus 
jamais  le  revoir  ici-bas. 

Quand  la  communauté  s'était  retirée,  quelques-unes,  de 
nous  demeuraient  gardiennes  priantes  auprès  du  cher  défunt. 
Elles  s'écoulent  plemes  de  consolation,  les  nuits  passées  au  pied 
des  autels,  lorsque,  pendant  nos  Quarante-Heures,  nous  tenons 
compagnie  au  Dieu  de  nos  tabernacles.  La  blanche  parure  du 
sanctuaire,  les  mille  fleurs  qui  le  décoreat,  les  rayonnements  de 
l'ostensoir  à  la  clarté  des  lampes,  n'est-ce  pas  quelque  chose  qui 
rassérène  l'âme  et  lui  rend  la  prière  facile  et  douce  ?  Mais,  la 
veille  qui  se  fait  en  vue  d'une  tombe,  à  la  lueur  des  flambeaux 
funèbres,  sous  les  sombres  draperies  du  deuil,  ah  !  celle-là  nous 
fait  tristement  sentir  qu'on  e&t  dans  le  sanctuaire  de  la  mort,  en 
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face  des  redoutables  réalités   qui  closent  Tezistenoe  humaine. 
Pourtant,  quelques  heures  auparavant,  dans  la  psalmodie  de  l'of- 
fice des  morts  (*),  nous  avions  entendu  les  consolantes  paroles 
que  l'église  prononce  sur  la  tombe  du  juste  :  "  Heureux  cevx  qui 
meurent'dans  le  Seigneur  f  " — "  Rentre  6  mon  âme^  dans  tonre- 
poi,  parce  que  Dieu  t'a  comblée  de  bi^ns  !  " —  N'était-il  pas  déjà 
dans  l'éternelle  paix,  celui  qui  s'en  était  allé  au  Seigneur  portant 
toutes  les  arrhes  de  la  béatification?  Mais,  nous,  ''  pourquoi  no- 
tre exil  était-il  prolongé  f..."  Dans  le  recueillement  de  la  nuit, 
elle  était  profonde,  la  méditation  de  cette  élégie  sacrée  qui  jette 
tant  de  plaintes  et  d'espérances  dans  le  sein  de  Dieu. 
..i        Le  lundi  une  cérémonie  touchante  nous  réunissait  de  nou- 
veau auprès  de  notre  Père,  celle  de  son  service  dans  notre  cha- 
pelle. Monsieur  l'Abbé  Fraser  avait  bien  voulu  se  charger  de  la 
direction  du  chœur;  les  membres  de  '^V Union  Musicale"  prê- 
taient aussi  leur  bienveillant  concours.  Nous  nous  souvenons  aveo 
gratitude  de  cette  obligeance  qui  vint  au  secours  de  notre  émo- 
tion et  nous  permit  d'épancher  plus  facilement  nos  regrets. 

Dans  l'après-midi  devait  avoir  lieu  la  translation  à  la  Basi- 
lique. A  quatre  heures  le  sombre  corbillard  parut  devant  nos  por- 
tes. Que  ce  superbe  deuil  faisait  mal  à  nos  âmes  !  Tant  de  fois 
nous  avions  vu  notre  Père  partir  de  chez  nous  joyeux  et  plein  de 
vie  I  La  mort  à  cette  heure  infligeait  à  nos  regards  un  bien  triste 
contraste.  Nous  pleurions  ce  premier  départ  ;  pourtant  ce  n'était 
pas  un  adieu  :  on  devait  nous  ramener  la  relique  précieuse  quo 
uoas  prêtions  à  la  vénération  du  public. 

Le  lendemain,  nous  allions  en  grand  nombre'assister  au  ser- 
vice solennel  chanté  à  la  Basilique  ;  en  enfants  dévouées,  nous 
voulions  tenir  compagnie  à  notre  Père  jusqu'à  la  fin.  L'année 
dernière  à  pareille  époque,  à  peu  près,  nous  l'avions  aussi  accom- 
pagné dans  cette  même  cathédrale  pour  la  célébration  de  ses 
noces  d'or.  Sa  famille  du  Bon- Pasteur  s'était  réjouie  avec  lui  de 
cette  splendide  fête;  aujourd'hui,  elle  s'attristait  sans  lui  de 
l'immense  affliction  suivant  de  si  près  les  joies  de  son  jubilé  sa- 
cerdotal. Sa  Grandeur  Mgr  l'Archevêque  fit  sentir  à  tous  le  sai- 
sissant contraste  de  ers  dates  dans  les  premières  paroles  de  l'o- 
raison funèbre.  < 

(*)  MM.  les  Congréganistes  de  Québec  étaient  venus  psalmodier 
cet  office  dans  notre  chapellt-. 
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▲RCHBVàQOK    DE    QUàfiBC 


ÛUectus  ûeo  et  hominibus,cujut 

memoria  in  benediciione  est. 

Il  a  été  chéri  de  Dieu  et  des  hom- 

■■'■''''    '  '  '  '  mes  et  Si  mémoire  est  ea  béaé- 

,  ;  w  i     •  diction.    (Eccli.  XLV.  1.) 

Il  y  a  un  an  et  quelques  semaines,  cette  basilique,  rem- 
plie d'une  foule  recueillie,  retentissait  des  chants  joyeux  du 
Te  Deum.  Aujourd'hui,  ce  même  temple  retentit  de  chants  lu- 
gubres et  de  tous  côtés  n'offre  à  nos  regards  attristés  que  des  si- 
gnes de  deuil  et  des  inscriptions  de  regret. 

L*année  dernière,  Mgr  Charles-Félix  Cazeau  montait  lui- 
même  au  saint  autel  pour  rendre  grâces  à  Dieu  des  bienfaits 
reçus  pendant  un  demi-siècle  de  sacerdoce.  Aujourd'hui,  couché 
dans  sa  tombe,  il  réclame  nos  prières  et  la  miséricorde  du  souve- 
rain Juge  des  vivants  et  des  morts. 

<  Quel  est  donc  le  secret  de  cet  empressement  avec  lequel 
nous  voulons  partager  cette  joie  d'hier  et  ce  deuil  d'aujourd'hui  ? 
Dilectua  Deo  et  hominibiis  ;  il  a  été  chéri  de  Dieu  et  des 
hommes.  Ses  joies  ont  été  les  nôtres  ;  sa  mort  est  un  deuil  pu- 
blic. Il  disait  alors  avec  des  transports  de  joie  :  Quid  retribu- 
am  Ihmino  t  Que  rettdrai-je  au  Seigneur  en  reconnaiisaucê 
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de  tei  bienfaits  sans  nombre  f  (  Ps.  oxv.  12.  )  Aujourd'hui, 
nous  nous  demandons,  avec  cette  anxiété  que  doit  toujours  inspi- 
rer le  souvenir  des  jugements  impénétrables  de  Dieu  :  Quid  re- 
tribuet  Dominus  :  Qu^ est-ce  que  le  Seigneur  va  lui  accorder  f 
Lui-même,  du  fond  de  sa  tombe,  nous  répond  :  Retribuet  mihi 
Dominus  secundum  jusiitiam  meam  ;  Le  Seigneur  me  rendra 
selon  ma  justice  (  Ps.    xvil.  21.  ). 

Il  est  une  vertu  obère  à  Dieu  et  aux  hommes,  dont  l'ozer- 
cice  constant  peut  justifier  ce  langage  en  apparence  si  téméraire, 
et  expliquer  toutes  nos  joies  d'hier  et  nos  tristesses  d'aujourd'hui. 

La  charité,  dit  S.  Paul,  est  la  plus  grande  des  vertus  ; 
major  charitas  (  I.  Cor.  Xlll.  13.  )  ;  c'est  le  lien  de  la 
perfection;  vincmum  perfectionis  T  Col.  m.  14.).  L'Apôtre 
bien-aimé  va  jusqu'à  dire  que  cest  Dieu  lui-même,  Dev^ 
charitas  rut  (  I.  Jean,  iv.  8.  ).  Quand  donc  elle  domine  en  sou- 
veraine dans  un  cœur,  elle  lui  communique  sa  grandeur,  sa  per- 
fection ;  elle  y  imprime  comme  un  sceau  divin  qui  le  rend  cher  à 
Dieu  et  aux  hommes.  Or,  Mes  très  ohers  Frères,  en  étudiant  la 
vie  de  Mgr  Cazeau  nous  ne  pourrons  manquer  d'y  trouver  cette 
vertu  B()  manifestant  sous  trois  formes  également  dignes  de  notre 
affection  :  la  compassion,  le  zèle,  le  dévouement. 

I.  Compassion.  Quelle  est  la  misère  qui  n'ait  touché  ce 
cœur  si  sensible  ?  quelle  est  l'infortune  qu'il  n'ait  au  moins  dé- 
plorée (|uand  il  n'a  pu  la  soulager  ?  Qui  comptera  toutes  les  au- 
mônes dont  Dieu  seul  a  été  le  témoin  ?  Mais  citons  quelques  faits 
trop  éclatants  pour  être  inconnus  ou  oubliés. 

.JSfi«Jj^47,  les  enfants  de  la  fidèle  Irlande  fuyant  devant  la 
peste  et  la  t'amTne  venaient  par  milliers  aborder  sur  nos  rivages. 
Mais  l'ange  de  la  mort  les  suivit  à  travers  l'immensité  de  l'océ- 
an. Grand  nombre  moururent  dans  la  traversée  et  furent  enseve- 
lis dans  la  mer  ;  d'autres  plus  nombreux  encore  foulèrent  le  sol 
de  ce  continent  oii  ils  espéraient  trouver  une  nouvelle  patrie, 
mais  combien  n'y  troux'èrent  qu'un  tombeau  !  Des  familles  entiè- 
res disparurent  ;  d'autres  furent  cruellement  décimées  ;  des  or- 
phelins nombreux  restèrent  privés  de  tout  appui.  Un  jour  un 
charitable  citoyen  en  rencontra  un  qui  pleurait  amèrement  dans 
les  rues  de  cette  ville  ;  où  sont  vos  parents,  dit-il  ?  —  Morts  — 
Et  vos  frères  et  sœurs  ?  —  Morts  —  where  is  your  home  ?  — 
L'enfant  à  ce  mot  qui  réveille  dans  son  cœur  plus  vivement  que 
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jamaÎB  le  souvenir  et  le  sentiment  des  joies  de  la  famille,  l'enfant 
s'éorie:  Home,  Sir  I...  home  I...  L  hâve  no  home  1...  On  eu 
comptait  plus  de  six  cents  oui  auraient  pu  dire  comme  le  pro- 
phète royal  :  Pater  meus  et  mater  tnea  d^reliquerunt  me  ;  mon 
père  et  ma  mère  m^ont  été  enlevés.    (  Fs.  xxvi.  10.  ) 

Mais  consolez- vous,  pauvres  orphelins  !  La  charité  ne  meurt 
pas,  charitas  numquam  exciJit  (l.  Cor.  xiil.  8.):  la  reli- 
gion, comme  une  bonne  mère,  va  vous  adopter  ;  elle  vous  don- 
nera dans  le  ciel  un  Père  qui  ne  meurt  point  et  vous  pourrez 
dire  avec  le  même  prophète  :  Le  Seigneur  m^a  élevé  à  la  digni- 
té de  son  enfant  :    Dominus  autem  assumpsit  me. 

Dieu,  Mes  chers  Frères,  fait  tout  en  ce  monde  ;  mais  il 
se  sert  des  causes  Hecondes  pour  opérer  leR  merveilles  de  sa  cha- 
rité et  de  sa  miséricorde.  Il  gouverne  son  Eglise  par  un  chef 
visible,  en  qui  il  met  sa  puissance  et  sa  lumière  ;  il  sanctifie  et 
sauve  les  âmes  par  les  dispensateurs  de  ses  mystères,  à  qui  il  ac- 
corde mission  et  pouvoir  \  de  même,  quand  il  adopte  les  orphe- 
lins, il  met  an  cœur  de  celui  qui  doit  le  représenter  visiblement 
sur  la  t^rre,  il  met,  dis-je,  une  étincelle  de  cette  charité  qui  est 
Dieu  même:  Deus  charitas  est.  Le  cœur  déjà  si  compatis- 
sant de  Mgr  Oazeau  reçoit  une  ardeur  nouvelle  quand  le  pre- 
mier pasteur  de  ce  diocèse  lui  confie  la  mission  de  pourvoir  au 
sort  de  ces  infortunés  enfants. 

Il  les  réunit  dans  un  asile  commun,  fait  appel  à  toutes  les 
familles  chrétiennes  du  diocèse,  qui  s'empressent  de  venir  récla- 
mer l'hopneur  et  le  bonheur  d'accueillir  sous  leur  toit  Jésus- 
Christ  dans  la  personne  de  ces  pauvres  orphelins  ;  et  en  peu  do 
temps  tous  ont  trouvé  dans  une  nouvelle  famille  créée  par  la 
charité,  les  affections  et  les  joies  de  cette  autre  famille  formée 
pax"  la  nature  et  que  l'impitoyable  mort  avait  anéantie.  Mais  ne 
croyons  pas  que  cette  prompte  séparation  ait  brisé  les  liens  qui 
attachaient  le  cœur  paternel  de  Mgr  Cazeau  à  ceux  que,  jusqu'à 
son  dernier  soupir,  il  a  toujours  aimé  à  appeler  ses  fils  et  ses 
filles. 

Il  n'a  cessé  de  correspondre  avec  eux,  de  s'intéresser  à  leur 
sort,  de  compatir  à  leurs  malheurs  et  de  prendre  part  à  leurs 
joies.  Plusieurs  lui  confiaient  le  produit  de  leurs  modestes  épar- 
gnes, qu'il  faisait  valoir  de  son  mieux,  afin  de  leur  assurer  une 
ressource  dans  l'infortune.  Leurs  enfants  avaient  aussi  leur  part 
dans  cette  affection  paternelle...  comme  le  saint  homme  Job  il 
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pouvait  bien  s'appeler  :  Pater  pauperum,  le  père  de  cet  pauvre» 
orphelirut.  (Job,  xxix.  36.)  v     ^ 

Dans  les  quatre  s^rands  incendies  qui  ont  réduit  en  cendres 
des  parties  considérables  de  cette  ville,  Mgr  Cazeau  a  déployé 
toutes  les  ressources  de  son  énergie  et  de  sou  expérience  des  affai- 
res, pour  aider  à  rendre  au:ssi  efficaces  que  possible  les  secours 
que  la  charité  publique  avait  accordés  aux  victimes  de  ces  ca- 
tastrophes. 

II.  Le  zèle  pour  la  gloire  de  Dieu  et  le  salut  des  âmes  est 
une  autre  forme  de  la  charité  et  Mgr-  Oazeau  ne  pouvait  man- 
quer d'en  être  embrasé. 

Ordonné  prêtre  pour  être  chapelain  de  la  Congrégation  des 
hommes  à  la  haute-ville,  il  voulut  célébrer  sa  première  messe 
dans  leur  église  et  pendant  dix-aeuf  années  il  s'appliqua  à  con- 
server ei  à  augmenter  dans  cette  pieuse  association  les  traditions 
toujours  vivantes  de  piété  et  de  dévotion  à  Marie. 

En  1832  et  1834  et  vingt  ans  plus  tard,  le  choléra  vint  ex- 
ercer des  ravages  dans  notre  ville  ;  Mgr  Cazeau  se  prodigua  pour 
porU>r  aux  mourants  les  consolations  de  la  religion. 

Notre  Seigneur  vit  toujours  dans  son  Eglise.  Comme  pon- 
tife il  s'it  dans  ses  prêtres  ;  comme  docteur  il  enseigne  par  ceux 
qu'il  envoie  porter  sa  parole  ;  comme  chef  de  soo  Eglise  il  la  gou- 
verne par  le  moyen  de  ceux  qu'il  a  revêtus  de  son  autorité. 

Mais  il  est  un  titre  qu'il  aime  à  se  donner  souvent  ;  Je  suis, 
dit-il,  le  bon  pasteur;  ego  sum  pastor  bonus.  Le  bon  pasteur 
donne  sa  vie  pour  ses  brebis;  bonus  pastor  animam  suam  dat 
pro  ovilus  suis.  (Jean,  X.  11.)  Quand  une  de  ses  brebis  s'est 
égarée,  il  s'empresse  de  la  chercher  et  quand  il  l'a  trouvée,  il  la 
prend  sur  ses  épaules  et  la  rapporte  au  bercail.  Notre  Seigneur, 
comme  vous  le  savez,  Mes  chers  Frères,  a  suscité  au  milieu  de 
nous  uoe  pieuse  communauté  par  le  moyen  de  laquelle  il  exerce 
dans  cette  ville  cette  fonction  de  bon  pasteur  pour  ramener  au 
bercail  de  la  justice  et  de  la  sainteté,  de  pauvres  brebis  que  des 
passions  désordonnées  ont  flétries,  mais  que  la  grâce  appelle  au 
repentir.  Dans  cet  asile  se  trouvent  donc  réunis,  d'un  côté,  ce 
qu'il  y  a  de  plus  pur  et  de  l'autre,  ce  que  le  monde  repousse,  dé- 
daigne  et  voudrait  laisser  périr  éternellement.''  Pendant  près  d'un 
quart  de  siècle,  Mgr  Cazeau  a  prodigué  les  efforts  de  son  zèle 
dans  cet  établissement,  d'un  côté,  en  faisant  avancer  dans  les 
voieH  de  la  perfection  religieuse  les  âmes   d'élite  à  qui  Notre  6ei- 
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gneur confie  la  difficile  mais  admirable  mission  de  travailler  à  la 
conversion  des  pauvres  pécheresses,  et,  de  l'autre,  en  achevant 
par  ses  instructions  ce  que  la  grâce  de  Dieu  avait  commencé 
dans  les  âmes  dévoyét^s  qu'il  appelle  à  faire  pénitence. 

Il  y  a  dix  jours,  (dimanche  le  20  février),  il  célébrait  sa  lîer- 
nière  messe  dans  la  chapelle  du  Bon  Pasteur,  donnait  la  sainte 
communion  aux  religieuses  et  à  un  certain  nombre  de  pénitentes, 
prêchait  en  français  et  en  anglais  f^ur  la  charité,  donoait  la  béné- 
diction du  Saint  Sacrement  et  continuait  jusqu'à  l'Angelus  du 
eoir  à  entendre  les^confessions  à  peine  interrompues  dans  le  cours 
de  la  journée  par  ces  saints  exercices.  Voilà  en  un  seul  jour  à  la 
fois  le  couronnement  et  le  tableau  des  fêtes  et  dimanches  de  vingt- 
cinq  ans  ;  sans  compter  que  deux  fois  par  semaine  il  consacrait 
au  moins  une  demi-journée  à  entendre  des  confessions.    Quand 
on  lui  proposait  de  lui  donner  de  l'aide,  il  répondait  comme  un 
avare  à  qui  l'on  tenterait  de  ravir  une  partie  de  son  trésor.  Oui, 
trésor  !  non  des  biens  de  ce  monde,  car  Mgr  Cazeau,  loin  d'ac- 
cepter le  juste  salaire  de  son  travail,  donnait  à  celte  maison  tout 
ce  dont  il  pouvait  encore  disposer  après  ses  continuelles  aumônes. 
Bon  pasteur  qui,  à  l'exemple  de  Jésus-Christ,  donne  sa  vie  pour 
les  âmes  confiées  à  ses  soins  ;  animan  suam  dat  pro  ovihus  suis  t 
Dans  son  testament,  en  retour  de  tant  de  sacrifices  divers,  il 
ne  demande  qu'une  seule  grâce  ;  c'est  de  reposer  dans  le  cimetière 
do  la  communauté,  au  pied  de  la  croix  qui  abrite  tant  de  saintes 
religieuses  qu'il  a  dirigées  dans  les  voies  de  la  perfection,  instrui- 
tes par  ses  paroles  et  par  ses  exemples,  consolées  et  fortifiées  à 
l'heure  de  la  mort. 

Ce  n'est  pas  sans  raison  qu'au  jour  de  ses  noces  d'or  Mgr 
Cazeau  a  été  salué  dans  cotte  maison  comme  le  meilleur,  h  plut 
vénéré,  le  plus  aimé  des  pères. 

III.      DÉVOUEMENT  X  L'ÉGLISE  DU  CANADA. 

Il  y  aura  bientôt  cinquante-six  ans  que  Mgr  Cazeau,  choi- 
si par  5lgr  Flessis  d'illustre  mémoire,  est  au  service  du  diocèse 
de  Québec,  ou  plutôt  de  toute  l'église  du  Canada.  A  cette  épo- 
que reculée  ce  diocèse  s'étendait  de  l'Atlantique  au  Pacifique  et 
depuis,  Mgr  Cazeau  a  vu  se  former  une  multitude  de  missions, 
de  paroisses,  d'évêchés  et  de  provinces  ecclésiastiques.  Len  ar- 
chives font  foi  qu'il  a  pris  une  part  active  à  toutes  ces  opéra- 
tions, cp  aidant  les  six  archevêques  qui  ont  occupé  le  trône  pon- 
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tifioal  pendant  ce  grand  demi-siècle.  Vicaire  Général  pendant 
trente  ans  il  a  été  le  représentant,  le  conseiller  et  le  bras  droit 
des  premiers  pasteurs  de  ce  diocèse.  A  quatre  reprises  il  a  été 
nommé  administrateur.  Depuis  dix  ans  je  l'ai  vu  à  l'œuvre  ;  j'ai 
pu  connaître  à  fond  son  habileté  dans  les  affaires,  sa  prudence 
consommée,  son  expérience  admirable,  sa  mémoire  prodigieuse 
des  hommes,  des  lieux,  des  questions,  son  art  de  débrouiller  les 
affaires  les  plus  difficiles,  cet  esprit  de  conciliation  mêlée  de  fer- 
meté qui  finissait  par  faire  accepter  ses  jugements.  Travailleur 
infatigable,  homme  d'un  dévouement  inépuisable,  il  ne  saurait 
être  mieux  comparé  qu'à  cette  lampe  du  sanctuaire,  qui  se  con- 
sume jour  et  nuit  devant  nos  tabernacles,  pour  rendre  hommage 
à  Jésus  et  d'riger  les  pas  de  ceux  qui  viennent  l'adorer  dans  son 
temple.  Avec  tout  cela  il  était  d'une  humilité  qui  lui  faisait 
dire  un  jour  en  répondant  à  une  adresse  *  Je  ne  mis  qu'un  ser- 
viteur inutile.  (Luc,  XVII.  10.) 

Quand  Mgr  Roncetti  vint  en  1875  visiter  cette  province, 
il  admira  tant  de  belles  qualités  du  cœur  et  de  l'esprit  ;  il  re- 
commanda à  l'immortel  Pie  IX  comme  digne  d'un  titre  spécial 
d'honneur,  ce  prêtre  vertueux,  zélé,  depuis  si  longtemps  dévoué 
au  service  de  l'Eglise  du  Canada  ;  et  ce  pontife  s'empressa  de  le 
nommer  prélat  domestique,  en  lui  rendant  ce  beau  témoignage 
dans  le  bref  du  25  septembre  1875  :  ''  Nous  voulons  couronner 
''  d'honneur  ce  prêtre  qui  jouit  de  l'estime  que  lui  attire  son  mé- 
rite, afin  que  couronné  de  l'auréole  que  nous  déposons  sur  sa 
"  tête,  il  brille  avec  plus  d'éclat.  " 


ti 


0  0  0 


Voilà,  Mes  chers  Frères,  celui  pour  qui  nous  versons  en  ce 
moment  nos  larmes  avec  nos  prières.  Vos  cœurs  vous  en  diront 
toujours  plus  que  mes  faibles  paroles,  et  achèveront  ce  portrait 
que  je  n'ai  pu  qu'ébaucher. 

Du  haut  de  cette  chaire,  au  jour  des  noces  d'or,  un  illustre 
prélat  adressait  à  Mgr  Cazeau  ces  paroles  :  ''  Quand  approche- 
'^  ra  l'heure  du  départ,  dites  avee  confiance  ces  paroles  du  grand 
'^  apôtre  S.  Paul  :  j'ai  combattu  le  bon  combat;  je  touche  à  la 
"  fin  de  ma  carrière;  j'ai  conservé  la  foi;  il  ne  me  reste  plus 
"  qu'à  attendre  la  couronne  de  justice  que  le  juste  juge  m'accor- 
"  dera,  je  l'espère,  au  jour  où  il  m'appellera  à  lui.  " 
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Oelni  qui  vous  parle  en  ce  moment,  Mes  ohers  Frères,  peut 
rendre  témoignage  de  la  reconnaissance,  de  la  confiance  et  j'ose- 
rais dire,  de  la  joie,  avec  lesquelles  Mgr  Cazeau,  quelques  jours 
avant  sa  mort  accueillit  la  proposition  qui  lui  fut  faite  de  rece- 
voir les  sacrements  qui  annoncent  et  préparent  le  prand  voyage 
du  temps  à  l'éternité.  Le  serviteur  bon  et  fidèle  n'avait  pas  en- 
foui  son  talent.  \JGmme  le  divin  maître,  il  avait  passé  en  fai- 
sant le  bien,  pertransiit  bene/aciendo.  (Act.  X.  38.)  Il  pouvait 
dire  avec  le  prophète  royal  :  Je  me  suis  réjoui  de  la  parole  qui 
vient  de  m'être  dite  :  nous  allons  entrer  dans  la  madson  du  Sei- 
gneur ;  lœtatus  sum  in  iis  quœ  dicta  sunt  mihi  :  in  domun 
Domini  ibimus.  (Ps.  OXXJ.  1.) 

Toutetbis,  Mes  chers  Frères,  si  nous  voulons  lui  témoigner 
cette  affection  dont  il  a  été  si  digne  ;  si  sa  mémoire  doit  être  en 
bénédiction  au  milieu  de  nous,  faisons-nous  un  devoir  d'implo- 
rer pour  lui  les  miséricordes  de  ce  grand  Dieu  qui  juge  les  jus- 
tices mêmes  et  dont  les  jugements  sont  un  abîme  impénétrable, 
jvdicia  tua  ahyssus  multa.   (Ps.  xxxy.  7.)    Tout  à  l'heure 
vous  allez  entendre  l'église  faisant  pour  les  morts  cette  prière, 
qui  est  aussi  une  leçon  pour  les  vivants  :  ^'  0  Dieu,  n'entrez  pas 
"  en  jugement  avec  votre  serviteur,  car  quel  est  Ihommequi  se- 
''  ra  trouvé  juste  devant  vous,  si  vous  ne  lui  faites  miséricorde  ? 
Non  intres  in  judidum  cum  servo  tuo^  Domine.  "  £n  accom- 
plissant fidèlement  ce  devoir  de  charité  et  de  reconnaissance, 
nous  lui  prouverons  qu'il  a  été  bien  véritablement  chéri  de  Dieu 
et  des  hommes  et  que  sa  mémoire  est  en  bénédiction  parmi  nous. 
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Nous  quittions  le  temple  après  avoir  entendu  l'expression  es 
ces  r^rets  si  mérités.  Notre  Père  allait  nous  suivre  tout  à  l'heu- 
re sur  cette  route  qui  lui  avait  été  si  familière,  et  où,  pendant 
une  longue  suite  d'années,  son  exquise  politesse  avait  distribué 
tant  de  cordialité  et  de  bienveillance  à  ceux  qui  se  trouvaient  sur 
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son  chemin.  La  nature  était  triste  comme  nos  cœurs  ;  une  tem- 
pête de  neige  nous  enveloppait  ;  les  gémissements  du  vent  se  mê- 
laient à  ceux  des  cloches. .  .en  arrière  de  nous  tintaient  les  glas 
de  la  Basilique,  en  avant  ceux  de  notre  humble  clocher  ;  les  échos 
lugubres  se  croisaient  sur  nos  têtes  et  nous  disaient  que  nous  mar- 
chions entre  deux  douleurs,  une  accomplie,  l'autre  prête  à  com- 
mencer I  Cette  fois  tout  devait  être  définitif...  une  dernière  arri- 
vée !  un  dernier  départ  !  un  dernier  adieu  !  Oui,  l'adieu  suprême, 
il  fallut  l'adresser  à  la  tombe  de  notre  Père  qui  reparaissait  pour 
quelques  courts  moments  sous  nos  yeux...  Le  chant  du  Libéra 
remplissait  nos  âmes  de  sa  majestueuse  tristesse  ;  nous  étions  au 
pied  du  tabernacle,  au  rendez-voua  des  grandes  afflictions  que  la 
terre  ne  console  pas  :  là,  nous  dûmes  rompre  à  jamais  les  liens 
visibles  qui  nous  avaient  unies  si  longtemps  au  meilleur  des  pè- 
res, au  plus  tendre  des  pasteurs  ;  Jésus  fut  témoin  de  cette  sé- 
paration ineffable!  Il  s'en  allait!... De  petites  filles,  en  habits  de 
deuil,  étaient  agenouillées  sur  son  passage  ;  il  avait  aimé  cette 
portion  de  son  troupeau  ;  c'étaient  ses  enfants  de  l'Hospice  St 
Charles,  (*)  leur  chagrin  à  cete  heure  ne  les  nommait  plus  que 
•''  ses  orphelines.  "  Ces  enfants  en  pleurs  étaient  bien  l'image  des 
souvenirs  qu'il  nous^  laissait,  si  riants  autrefois,  aujourd'hui  si 
pleins  d'amertume  !  * 

Sur  les  tentures  des  chambres  que  traversait  le  convoi,  nous 
avions  écrit  la  formule  de  l'unique  consolation  qui  nous  était  res- 
tée :  "  Rien  n'a  pu  l'enlever  à  V amour  de  ses  enfants  t  "  Le 
cercueil  était  descendu  sous  terre,  les  dernières  prières  étaient 
dites,  et  nous  murmurions  encore  au  fond  de  nos  âmes  :  rien  n'a 
pu  l'enlever  à  l'amour  de  ses  enfants  !  Il  nous  restait  !  mais  quel 
abîme  la  mort  avait  creusé  entre  lui  et  nous  !  nos  cœurs  attristés 
essayaient  d'en  mesurer  la  profondeur  lorsqu'à  genoux  au  bord 
de  la  fosse  encore  ouverte,  nous  y  versions  des  prières  et  des  lar- 
mes. Tout  près,  nous  avions  nos  dix-neuf  compagnes  cachées 
sous  la  neige  du  cimetière  ;  cette  heure  les  réunissait  au  saint 

(*)  Depuis  quelques  années  on  avait  substitué  son  nom  à  celui 
que  portait  auparavant  leur  Asile.  Ces  petites  filles  ne  s'entendaient 
plus  appeler  les  "  Réformées  "  mais  les  "  Enfants  de  l'Hospice  St 
Charles.  "  Le  gouvernement  donnait  sanction  à  ce  changement  en 
les  désignant  ainsi  dans  ses  actes  ofiiciels.  Combien  elles  s'étaient 
senties  consolées  du  patronage  chéri  qui  trompait  si  heureusement 
ce  que  leur  position  a  de  pénible  i  _ 
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prêtre  qui  avait  consolé  leurs  derniers  moments  et  béni  leur  dé- 
pouille terrestre.  Le  Père  reposait  auprès  de  ses  enfants  :  n'était- 
ce  pas  une  nouvelle  bénédiction  qu'il  apportait  à  leur  tombe  ? 

La  famille  du  fion  Pasteur  se  retrouvait  entière  au  pied  de 
la  croix  I 

*  *  '-  - 

Longtemps  après  on  voyait  une  personne  restée  seule  dans 
le  cimetière  ;  elle  était  auprès  de  la  fosse  dans  l'attitude  d'une 
douleur  profondément  recueillie  ;  la  tempête  lui  jetait  ses  rafales  ; 
mais  la  pauvre  fille  semblait  ne  pas  s'en  apercevoir  et  continuait 
à  prier.  C'était  une  protégée  de  notre  bon  Père,  la  voix  de  la  re- 
connaissance devait  être  la  dernière  à  se  taire  sur  son  tombeau. 


Nos  Regrets  ! 
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Un  morne  silence  règne  parmi  nous  ;  —  obacune  est  plongée 
dans  une  pensée  aussi  profonde  que  sa  douleur,  c'est  que  les  re- 
gards de  toutes  out  été  frappés  par  la  croix  du  cimetière ...  Cette 
croix  I  elle  indique  l'étroit  espace  où  notre  Père  a  voulu  dormir 
son  dernier  sommeil  !  ...  Oui,  là  il  repose  celui  qui  a  guidé  nos 
premiers  pas  dans  la  vie  religieuse.  Toutes  nous  l'avons  vu  heu- 
reux de  notre  bonheur  au  jour  de  notre  consécration  à  Dieu,  au 
pied  des  autels;  plusieurs  de  nous  ont  reçu  de  ses  mains  les  li- 
vrées de  leur  sainte  vocation  :  la  croik  et  le  voile  :  la  croix  qu'il 
nous  donnait  comme  espérance,  le  voile  qu'il  souhaitait  voir  se 
changer  en  une  couronne  de  gloire.  Mais  tout  est  fini!...  Là  il 
repose  !  et  ni  la  voix  de  notre  reconnaissance,  ni  celle  de  nos  lar- 
mes ne  peuvent  le  rappeler  à  la  vie.  Il  est  là  dans  le  cimetière... 


-.  se — 

et  un  jour  non  cendres  se  mêleront  à  ses  cendres!...  Dans  les 
mystères  de  la  mort,  nos  réflexions  allèrent  se  perdre. 

On  nous  retira  de  cette  méditation  en  nous  annonçant  la 
visite  de  Sa  Grandeur  Mgr  l'Archevêque.  Avec  une  soUicitudd 
toute  paternelle,  avec  une  bonté  qui  nous  toucha,  notre  premier 
Pasteur  venait  nous  consoler,  c'est-àrdire,  partager  notre  douleur 
et  nos  regrets.  Ce  fut  une  solennité  toute  remplie  de  tristesse. ... 
Au  milieu  de  nos  émotions,  Monseigneur  éleva  la  voix.  Il 
aurait  voulu  venir  plus  tôt,  nous  dit-il,  car  il  nous  savait  dans  le 
chagrin;  mais  il  a  différé  sa  visite,  jugeant  combien  il  aurait  été 
difficile,  dans  la  circonstance,  de  nous  réunir  toutes.  Oui,  c'était 
bien  à  toutes  que  Sa  Grandeur  devait  offrir  des  consolations. 

D'un  accent  qui  allait  à  nos  âmes,  Monseigneur  nous  parla 
en  ce»  termes  :  "  Ce^t  bien  le  temps  et  le  lieu  de  rappeler  ces 
parole»  de  V Apôtre  St.  Paul  :  Ne  vous  attristez  pas  comme  ceux 

qui  iCont  pas  d'espérance La  foi  nous  enseigne  que  nos  corps 

doivent  passer  par  la  dissolution  avant  d'ître  revêtus  de  V immor- 
talité; ta  mort  est  un  châtiment  du  péché  originel,  c*est  pour- 
quoi elle  renferme  tant  d'amertume. — Cette  amertume  se  mêlait 
aux  larmes  que  nous  aurions  voulu  retenir,  songeant  à  ces  paro- 
les :  "  Ne  vous  attristez  pas.  "  Gomme  s'il  eût  deviné  le  combat 
intime  qui  s'engageait  dans  nos  âmes.  Monseigneur  reprit  vive- 
ment :  Sans  offenser  Dieu  nous  pouvons  nous  laisser  aller  aux 
impressions  de  la  douleur  ;  Dieu  ne  réprouvepas  les  larmes,  nous 
pouvons  pleurer.  Oh  I  plutôt,  consolons-nous  ;  car  au-delà  de  cette 
vie  corruptible,  il  y  en  a  une  autre  où  il  'nCy  aura  jamais  ni 
crainte,  ni  douleur,  ni  chagrin,  ni  mort  l 

Sans  doute  votre  douleur  est  juste.  Vous  avez  perdu  un  pas- 
teur qui  vous  guidait  en  vous  précédant  dans  Us  sentiers  de  la 
vertu,  dans  les  voies  du  Seigneur  ;  vous  avez  perdu  un  père  qui 
a  dépensé  une  grande  partie  de  sa  vie  au  milieu  de  vous  en  vous 
prodiguant  ses  bienfaits 

La  perte  que  j*  ai  faite,  moi  aussi,  est  bien  grande:  —  il 
était  mon  conseilbir,  m^n  aide,  m,on  Grand  Vicaire,  il  était 
mon  bras  droit  t  !  I  ' 

Pour  honorer  dignement  la  mémoire  de  celui  que  vous 
pleurez,  il  vous  reste  trois  devoirs  à  remplir.  Le  premier  est  de 
prier  pour  lui.  Ce  devoir,  vous  ne  Voublierez  peu.  Lui-même  en 
a  témoigné  le  désir  en  demandant  de  reposer  dans  le  cimetière 
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de  la  communauté,  afin,  disait-il,  que  les  religieuse»  aient  plu$ 
souvent  occasion  de  prier  pour  moi  en  voyant  le  lieu  où,  repose- 
ront mes  restes  mortels 

Longtemps  nos  émotions  seules  parlèrent. 

Monseigneur  reprit  encore  profondément  ému  :  Le  second 
devoir  est  d'imiter  ses  vertus  en  étant  fidèles  à  suivre  les  ins- 
tructions qu'il  vous  a  laissées,  surtout  par  voire  charité  et  votre 

dévoûment  envers  les  pauvres  âmes  égarées 

À.. . 

La  dernière  partie  de  la  pieuse  allocution  tendait  à  nous 
faire  sentir  quel  doux  accueil  avait  dû  recevoir  du  souverain 
Juge  celui  qui,  pendant  sa  vie,  avait  été  une  image  si  fidèle  du 
divin  Pasteur. — En  cette  heure  suprême  la  justice  et  la  miséri- 
corde sont  venues  à  sa  rencontre  pour  l'introduire  dans  un  éter- 
nel repos!... 

Notre  vénéré  Pasteur  avait  cessé  de  se  faire  entendre  et 
nous  nous  redisions  en  nous-mêmes  :  Dieu  ne  réprouve  pas  les 
larmes...  Ah!  tombez  donc,  larmes  du  cœur,  tombez  dans  la 
prière  qui  console,  tombez  dans  l'espérance  qui  ranime  et 
fortifie.     .■,  ,,^^     ■,;;-,...■.•  ^-î-.  ./:   .."'■:...■  i,:--'^7:V'-'; '^•■.;^  ---w^.- ,:;■;.■; 
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L'Eglise  du  Canada  vient  de  perdre  un  de  see>  prélats  les  plus 
distingués,  la  société  un  de  ses  membres  les  plus  utiles,  une  foule 
de  familles  un  protecteur  et  un  bienfaiteur. 

Il  n'y  a  guère  plus>  d'un  an  que  la  ville  de  Québec,  et  l'on  peut 
dire  tout  le  diocèse,  célébraient  avec  bonheur  le  cinquantième 
anniversaire  du  sacerdoce  de  Mgr  Cazeau.  La  presse  a  été  rem- 
plie du  récit  des  fêtes  touchantes  qui,  pendant  une  quinzaine, 
exprimèrent  la  joie  et  les  sympathies  de  toutes  nos    populations. 

Déjà  immédiatement  après  ces  pieuses  réjouissances,  l'excel- 
lent et  vénérable  prélat  avait  failli  être  enlevé  à  sa  famille,  à  ses 
nombreux  amis.  Son  retour  à  la  santé  les  avait  remplis  de  joie, 
et  l'on  eût  dit  que,  pendant  ce  temps,  il  s'occupait  surtout  à  les 
rassurer  ;  car  jamais  il  n'avait  manifesté  les  belles  qualités  de 
son  caractère  avec  plus  de  charme,  jamais  sa  oonversiition  n'avait 
été  plus  aimable  ni  plus  enjouée,  jamais  sa  sollicitude,  son  affec- 
tion si  tendre  pour  ceux  qui  l'eutouraient  n'avait  été  plus  remar- 
quable que  pendant  les  derniers  mois  de  son  existence. 

Il  y  a  à  peine  un  mois  qu'il  allait  bénir,  à  Montréal,  le  ma- 
riage d'une  de  ses  petites-nièces,  et,  comme  s'il  eut  prévu  sa  fin 
prochaine,  il  s'empressait  de  faire  visite  à  plusieurs  communau- 
tés religieuses  et  à  plusieurs  familles  qui  lui  étaient  chères. 

Cependant,  ii  paraissait,  depuis  son  retour,  encore  plein  de  vi- 
gueur ;  rien  ne  pouvait  faire  supposer  qu'il  allait  succomber  si 
promptement,  et  dimanche,  le  20  février,  au  Bon  Pasteur,  il  pas- 
sait toute  la  journée  dans  l'exercice  le  plus  laborieux  de  son  mi- 
nistère, et  faisait  une  instruction  sur  sa  vertu  de  prédilection  : 
la  charité. 

Lundi  matin,  il  tombait  frappé  de  la  cruelle  attaque  qui  de- 
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▼ait  résister  à  tous  les  secours  de  l'art,  aux  soins  les  plus  dili- 
gents et  les  plus  affectueux  ;  jeudi,  en  présence  de  Mgr  l'Arche- 
vêque, trop  ému  pour  les  lui  administrer  lui-même,  il  recevait  de 
Mgr  Tévêque  de  Chiooutimi  les  derniers  sacrements,  et,  samedi, 
à  une  heure  du  matin,  il  terminait  doucement,  et  au  milieu  des 
marques  de  la  plus  grande  piété,  une  des  plus  belles  et  des  plus 
utiles  carrières. 

Depuis  1825,  époque  où  il  fut  appelé  comme  sous-secrétaire 
auprès  du  grand  évêque  Plessis,  Mgr  Gazeau  a  été  intimement 
lié  à  l'administration  de  ce  diocèse  ;  sous  six  évêques  consécutifs  : 
NN.  SS.  Plessis,  Panet,  Signay,  Turgeon,  Baillargeon  et  Tas- 
chereau,  il  a  été  l'écrivain  habile  et  discret,  le  conseiller  sage  et 
charitable,  le  négociateur  prudent  et  heureux  à  qui  revient  une 
très  large  part  du  bien  qui  s'est  opéré  au  Canada  pour  la  plus 
grande  gloire  de  la  religion  et  le  plus  grand  bonheur  des  peuples. 
Il  a  vu  se  former  tous  ces  nouveaux  diocèses,  s'élever  presque 
tous  ces  collègesf  toutes  ces  communautés  religieuses  qui  ornent 
la  vaste  étendue  de  la  confédération  canadienne  ;  il  a  vu  se  déve- 
lopper les  rapports  si  gênés,  si  incertains,  dans  le  principe,  de 
l'Eglise  avec  l'Etat  ;  il  a  vu  s'étendre  notre  organisation  parois- 
siale, notre  système  d'éducation,  sous  une  législation  souvent  re- 
nouvelée, et,  de  tout  cela,  il  eût  certainement  pu  dire,  si  sa  mo- 
destie ne  l'en  eut  empêché:  qiiorum  pars  magna  fui. 

Ses  rapports  intimes  avec  tous  nos  hommes  publics,  l'amitié 
même  très  étroite  qui  le  liait  avec  un  grand  nombre  d'entre  eux  : 
les  Morin,  les  Caron,  les  Parent,  les  Bédard,  les  Cartier,  ont  servi 
plus  d'une  fois  les  intérêts  de  l'Eglise  et  ceux  de  la  société. 

Que  de  difficultés  ont  été  écartées  par  son  esprit  conciliant, 
par  son  tact  exquis,  par  sa  profonde  connaissance  des  hommes  et 
des  choses  i  Certes,  il  avait  beaucoup  lu,  beaucoup  étudié  ;  mais 
il  avait  mieux  que  la  science,  il  avait  l'intuition.  Il  avait  ces 
mouvements  généreux  du  cœur,  ces  vives  et  sereines  clartés  d'une 
âme  pure  et  élevée,  qui  sont  des  guides  si  infaillibles  dans  les 
circonstances  difficiles. 

Fidèle  jusqu'au  dévoûment  et  à  l'abnégation  envers  ses 
amis,  charitable  et  bienveillant  envers  ses  adversaires, — ^je  ne  dis 
pas  ses  ennemis,  car  il  est  douteux  qu'il  en  eût  jamais,  —il  mar- 
chait dans  la  vie,  soutenu  d'un  côté  par  le  devoir  dont  il  fut  l'es- 
clave, peut-être  même  le  martyr,  de  l'autie,  par  l'amitié,  par  la 
obarité. 
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Nul  ne  pratiqua  si  bien  oe  conseil  que  redisait  sans  cesse  l'ami 
privilégié  du  Sauveur  :  "  Mes  petits  enfants,  aimez* vous  les  uns 
les  autres.  " 

La  vie  publique  de  Mgr  Cazeau  —  il  serait  bien  étonné 
de  m'entendre  parler  ainsi  —fait  déjà  partie  de  l'histoire,  et  si  un 
journaliste  protestant,  dans  un  accès  de  mauvaise  humeur,  l'a 
appelé  le  cardinal  Antonelli  du  Canada,  nul  du  moins  ne  contes- 
tera sa  large  part  d'influence  dans  la  direction  de  nos  affaires. 

Nul  non  plus  n'osera  mettre  en  doute  la  vivacité  de  son  pa- 
triotisme, la  sincérité  de  toutes  ses  démarches,  la  fermeté  de  ses 
convictions. 

Quatre  fois  administrateur  du  diocèse  et  toujours  l'ami  et 
le  conseiller  de  nos  évéques,  il  a  depuis  sa  première  jeunesse  par- 
tagé, dans  une  mesure  toujours  croissante,  le  lourd  fardeau  du 
Tépiscopat.  Mgr  Plessis  avait  discerné  et  au  collège  de  Saint- 
Koch  et  dans  celui  de  Nicolet  (deux  maisons  qui  lui  étaient  bien 
obères)  les  talents  et  les  aptitudes  précieuses,  du  pieux  et  aima- 
ble écolier  et  lorsqu'il  lui  fut  présenté  pour  son  entrée  au  grand 
séminaire,  ill'attacha  à  sa  personne  comme  sous-secrétaire,  avant 
même  qu'il  eût  revêtu  l'habit  ecclésiastique. 

Quelle  longue  et  heureuse  expérience  que  celle  acquise  pen- 
dant ces  cinquante-six  années  pa.<sées  dans  la  compagnie  des  hom- 
mes les  plus  marquants  du  clergé  et  de  la  société  !  Quelle  prodi- 
gieuse quantité  de  travaux  et  de  démarches  accomplis  toujours 
avec  zèle,  avec  discernement,  avec  sérénité  ! 

Malgré  la  tâche  de  plus  en  plus  laborieuse,  malgré  ses  fonc- 
tions si  difficiles,  il  se  consacra  avec  zèle  à  l'exercice  du  ministère 
daoerdotal,  dont  il  prenait  une  large  part,  et  il  se  dévoua  toujours 
à  quelque  œuvre  spéciale  et  surérogatoire  que  son  immense  ac- 
tivité conduisait  à  bonne  fin.  De  1830  à  1849,  il  fut  le  chapelain 
de  la  congrégation  des  hommes  à  Québec,  tfiche  qu'il  cumulait 
avec  celle  de  secrétaire  du  diocèse. 

Nommé  vicaire-général  en  1850,  Mgr  Cazeau  ajoutait  à  cette 
charge,  dès  1856,  celle  de  la  direction  de  l'Asile  du  Bon  Pasteur 
à  la  fondation  duquel  il  avait  grandement  contribué  et  qui  de- 
puis ce  temps  a  été  son  œuvre  de  prédilection. 

Dans  l'mtervalle  (1847),  une  grande  calamité  publique  avait 
fait  surgir  pour  lui  une  œuvre  bien  chère  à  son  cœur  et  lui  avait 
donné  une  famille  nombreuse.  L'émigration  était  décimée  sur 
nos  rives  par  l'épidémie  qu'elle  apportait  avec  elle.  Dans  le  dio- 
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oèse  de  Québec  seulemeDt  sans  compter  ceux  de  MoDtrôal  et  du 
Haut-Cauada,  pas  moins  de  quarante-deux  prêtres  se  dévouèrent 
à  administrer  les  secours  spirituels  à  ces  malheureux,  eoit  à  la 
quarantaine,  soit  à  l'hôpital  delà  Marine;  un  grand  nombre  ooib- 
traotèrent  la  contagion  et  succombèrent. 

Mgr  Cazeau  se  distingua  alors  par  son  zèle  à  secourir  les 
nombreux  orphelins  laissés  sans  ressources  sous  un  ciel  étranger. 
Il  fut,  avec  d'autres  prêtres  zélés,  une  seconde  providence  pour 
ces  malheureux.  Il  s'occupa  activement  à.  les  placer,  en  adopta 
pour  ainsi  dire  lui-même  un  grand  nombre,  auxquels  il  resta  d'au- 
tant plus  attaché  qu'il  avait  ce  faible  des  âmf  s  délicates  d'aimer 
de  plus  en  plus  ses  protégés  et  cela  en  proportion  des  bienfaits 
qu'il  leur  avait  prodigués. 

Il  a  suivi  tous  ses  enfants  adoptifs,  comme  il  aimait  à  les 
appeler,  dans  toutes  leurs  carrières  diverses,  et  Dieu  seul  connaît 
IcH  efforts  qu'il  a  faits,  les  démarches  auxquelles  il  s'est  assujetti, 
les  sacrifices  qu'il  s'est  imposés  pour  leur  venir  en  aide.  Le  trait 
suivant,  que  je  traduis  do  la  partie  anglaise  de  la  brochure  publiée 
au  sujet  du  Jubilé  sacerdotal  de  Mgr  Cazeau,  est  un  exemple, 
entre  mille,  de  sa  sollicitude  constante  pour  ses  protégés  : 

"  Lorsque  la  conversation  se  portait,— dit  l'écrivain  qui  pa- 
raît avoir  été  dans  l'intimité  du  prélat, — sur  les  événements  de 
1847,  qui  pourrait  oublier  avec  quel  orgueil  et  quelle  tendresse  pa- 
ternelle, il  nommait  l'un  après  1  autre  ses  enfants  adoptifs? — Ce 
petit  garçon  est  maintenant  un  prêtre,  disait-il, — cette  jeune  fille 
est  maintenant  une  religieuse, — ceux-ci  sont  des  pères  ou  des  mè- 
res de  familles,  do  bonnes  familles  craignant  Dieu  et  pratiquant 
la  vertu  !  Un  incident  qui  s'est  produit,  il  y  a  peu  de  temps,  mais 
qui  n'est  qu'un  trait  entre  mille  est  si  caractéristique  que  nous 
ne  pouvons  résister  au  plaisir  de  le  raconter.  La  petite  Hélène, 
comme  beaucoup  d'autres  de  ses  protégés,  avait  suivi  les  conseils 
évangéliques  ;  elle  était  entrée  en  religion.  Dans  un  de  nos  ru- 
des hivers,  la  pauvre  enfant  était  étendue  sur  un  lit  de  douleur 
à  Lachine,  lorsqu'elle  exprima  le  désir  de  voir  encore  une  fois 
son  bienfaiteur.  En  apprenant  cette  nouvelle,  Mgr  Cazeau  partit 
de  suite,  malgré  son  âge,  la  distance  et  la  rigueur  de  la  saison, 
afin  de  se  rendre  à  la  demande  de  la  pauvre  petite  sœur  de  Ste 
Anne.  Tout  commentaire  est  inutile.  " 

Dans  le  voyage  qu'il  fit  à  Montréal  il  y  a  si  peu  de  temps, 
le  vénérable  prélat  eut  le  plaisir  de  visiter  une  de  ses  protégées^ 
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religieuse  au  couvent  de  la  Oongré^ation,  et  ce  ne  fut  pas  là  une 
dos  moindres  joies  de  cette  courte  promonade  si  voisine  de  sa  der* 
nière  heure. 

Indépendamment  de  cette  famille  recueillie  à  la  grande  épi- 
demie  de  1847,  le  saint  prélat  avait  encore,  ^  '  «  toutes  les  clas- 
ses de  la  société,  des  obligés,  des  protégés  qu  abandonnait  ja- 
mais  dans  leurs  malheurs,  ne  tenant  compte  uiéme  de  leurs  fau- 
tes que  pour  les  aimer  davantage  et  tâcher  de  les  retirer  des  em- 
barras où  elles  auraient  pu  les  mettre. 

Son  influence,  ses  relations  sociales  étaient  constamment  ez- 

{)loitées  au  profit  de  sa  charité  et  de  sa  bienveillance,  et  s'il  était 
'ami  et  le  commensal  des  grands  de  ce  monde,  il  était  encore 
plus  l'ami  et  le  protecteur  des  pauvres  et  des  déshérités. 

Un  cœur  ainsi  fait  devait  compatir  surtout  à  la  plus  terri- 
ble des  infortunes  humaines,  et  s'éprendre  de  la  plus  belle  de  ^  œu- 
vres de  la  charité,  la  réhabilitation  des  femmes  déchues. 

Aussi,  l'œuvre  du  Bon  Pasteur  fut-elle,  comme  je  l'ai  dit 
plus  haut,  son  œuvre  de  prédilection.  Peut-Atre  n'at-il  jamais 
éprouvé  une  plus  grande  jouissance  littéraire  *en  lisant  l'admi- 
rable sermon,  prêché  à  Ottawa  par  le  regret  'gr  Oonroy,  sur 
cette  sainte  et  miséricordieuse  institution.  Leb  pensées  vraiment 
chrétiennes,  les  sentiments  à  la  fois  délicats  et  sublimes  si  bien 
exprimés  par  l'illustre  délégué  du  Saint-Siège,  étaient  bien  les 
pensées  et  les  sentiments  de  Mgr  Gazeau  ;  car  pendant  vingt-cinq 
ans  il  a  travaillé  à  les  faire  valoir,  à  les  inspirer  aux  autres. 

''  La  maison  du  Bon  Pasteur  (^)  a  été  fondée,  en  18&0,  par 
Madame  veuve  F.  X.  Boy,  qui,  cette  année  là,  réunit  autour 
d'elle  quelques  femmes  pieuses  dévouées  à  cette  œuvre  de  ré- 
demption, 

''  La  communauté  proprement  dite  fut  fondée,  en  1856  ;  le 
révérend  P.  Sache,  S.  J.,  en  avait  été  le  premier  directeur,  puis 
l'éminent  écrivain  à  qui  nous  devons  une  si  belle  Histoire  du 
Canada  (M.  l'abbé  Ferland),  en  fut  le  chapelain  jusqu'au  mo- 
ment où  il  fut  remplacé  par  Mgr  Cazeau. 

"  Depuis  cette  époque,  le  Bon  Pasteur  a  pris  de  grands  déve- 
loppements, et  d'autres  œuvres  se  sont  ajoutées  à  l'œuvre  pre- 
mière et  principale. 


(*^  Brochure  d^à  citée. 
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<<  La  maison  où  la  oommunanté  fut  d'abord  eonstituée,  n'est 
pluB  maintenant  qu'une  petite  partie  du  vaste  édifice.  C'est  là 
que  se  trouvent  les  appartements  du  chapelain.  Une  chapelle  a 
été  construite,  un  édifice  a  été  élevé  pour  l'école  de  réforme  que 
le  gouvernement  a  confiée  aux  sœurs  dans  l'année  1869  ;  une 
école  élémentaire  et  plus  tard  une  école  académique  ont  été  ajou- 
tées à  l'établissement  ;  enfin,  pas  moins  de  dix  couvents  ont  été 
établis  dans  les  paroisses  du  diocèse  où  l'enseignement  est  donné 
par  les  sœurs  du  Bon  Pasteur.  " 

Autant  le  zélé  prélat  avait  été  heureux  et  fier  de  tous  ces  pro  ' 
grès,  autant  il  fut  effrayé  et  consterné  lorsqu'on  1876,  un  de  ces 
terribles  incendies  qui  ont  si  souvent  ravagé  notre  vieille  ville,  j 
faillit  détruire  les  grauds  édifices  élevés  au  prix  de  tant  de  la- 
beurs. Le  faubourg  Saint-Louis  n'était  déjà  qu'une  nappe  de  feu, 
et  les  flammes  allaient  envahir  le  couvent  du  Bon  Pasteur.  "  Ah  ! 
dit-il  lui-même,  en  ce  moment  j'ai  senti  mon  cœur  se  briser,  et 
j'allais  m'éloigner,  car  je  sentais  que  mes  forces  me  quittaient; 
mais  pourrais-je  abandonner  ainsi  ma  famille  religieuse  ?  Je  suis 
donc  revenu  vers  mes  enfants.  "  Il  fut  le  premier  et  l'un  des  plus 
courageux  parmi  ceux  qui,  au  péril  de  leurs  jours,  cherchèrent  à 
arrêter  le  progv<  â  de  l'incendie.  ''  Un  pauvre  homme,  un  de  ses 
orphelins  de  LJ7  "  qui  n'avait  cru  pouvoir  mieux  prouver  sa 
reconnaissance  qu'en  travaillant,  lui  aussi,  à  sauver  l'édifice,  et 
qui  s'était  brûlé  assez  sérieusement,  fut  pendant  quelque  temps 
sous  ses  soins. 

Ce  fut  dans  cet  Asile  chéri  que  commencèrent,  comme  on  le  sait, 
les  fêtes  de  ses  noces  d'or  ;  ce  furent  les  bonnes  religieuses  qui  en 
préparèrent  et  en  imprimèrent  elles-mêmes  le  compte-rendu,  c'est 
à  l'une  d'elles  que  l'on  doit  un  des  meilleurs  portraits  en  pied  de 
cet  homme  vraiment  bon  et  grand  dans  sa  simplicité  et  son  hu- 
milité ;  c'est  là  qu'il  est  mort  entouré  de  tous  les  secours  de  la 
religion,  des  soins  les  plus  habiles  et  les  plus  affectueux  ;  c'est  là 
enfin  qu'il  a  voulu  reposer  au  milieu  des  servantes  de  Dieu  et 
des  rouvres  créatures  rachetées  par  leurs  sacrifices. 

La  veille  du  jour  où  il  fut  frappé  par  la  maladie  qui  le  ra- 
vit à  tant  et  de  si  saintes  affections,  il  disait  dans  la  conversa- 
tion à  un  de  ses  amis  :  "  Il  me  semble  que  je  dormirais  bien  dans 
le  cimetière  du  Bon  Pasteur.  "  On  ignorait  alors  qu'il  eût  de- 
mandé cela  comme  une  faveur  dans  ses  dernières  volontés.  Ce 
trait  d'humilité  rappelle  celui  de  M.    de  Saffray  de  Mésy,  gou- 


•! 


\  î 

î  r 


I-- 


■r^ 


-  44  — 


\m 


!iî 


m^ 


w 

:  f 


Tornear  de  la  Nouvelle-France,  sous  la  domination  française,  qui 
demanda  à  être  inhumé  dans  le  cimetière  des  pauvres  de  THôtel- 
Dieï. 

Les  honneurs  qui,  depuis  quelques  années,  semblaient  le 
lechercher  autant  qu'il  les  avait  luis,  les  touchantes  démonstra- 
tions de  Tannée  dernière  inquiétaient  sa  conscience  timorée  en- 
core malgré  sa  grande  expérience  do  la  vie,  et  il  se  les  reprochait 
comme  des  fautes.  S'il  les  avait  acceptés,  c'était  surtout  pour 
ne  pas  blesser  ceux  qui  les  lui  offraient  ni  contrarier  ses  amis. 

"  J'ai  été  bien  confus,  disait-il,  au  sujet  de  son  jubilé  sacer- 
dotal, de  tous  ces  honneurs.  Ah  !  si  l'on  connaissait  mon  méri- 
te aux  yeux  de  Dieu,  on  ne  m'accorderait  pas  tant  d'éloges.  " 
^  Appelé  par  le  Souverain  Pontife  Pie  IX  à  la  dignité  de 
Prélat  domestique  (1875),  il  avait  droit  au  titre  d'Excellence  et 
à  des  armes  ;  nommé  chanoine  honoraire  de  la  célèbre  cathédrale 
d'Aquin,  honneur  qui  lui  fut  conféré  par  son  ami,  Mgr  Per- 
sico,  il  avait  droit  à  la  mitre  et  à  d'autres  insignes;  de  tout  cela, 
il  ne  voulut  accepter  qu&  Técusson  qui  lui  fut  pour  ainsi  dire 
imposé  par  ses  ainis.  Sa  devise,  Recte  et  mifericorditer^  pei- 
gnait l'homme  mieux  que  tout  ce  que  je  pourrais  dire.  Jamais 
on  ne  fut  à  la  fois  plus  juste  et  plus  miséricordieux. 

Dans  «les  derniers  moments,  quelqu'un  à  qui  il  s'informait 
d'une  affaire  importante, — car  il  avait,  par  intervalles,  toute  sa 
lucidité,  voire  toute  sa  sérénité  d'esprit,  et  qui  lui  dit  : 

"  — Monseigneur,  je  ferai  comme  vous  feriez  vous-même, 
je  serai  du  côté  de  la  miséricorde,  "  —reçut  cette  réponse; — 
"  C'est  très  bien,  mon  cher,  si  vous  le  pouvez  ;  mais  il  faut  aussi 
la  justice.  " 

Les  bornes  de  cette  notice  nécrologique  ne  permettent  pas 
de  rappeler  tous  les  traits  d'honneur  de  sa  vie,  ni  même  toutes 
les  actions  importantes  ;  mais  je  ne  saurais  terminer  sans  men- 
tionner la  part  qu'il  a  prise  dans  les  démarches  qui  furent  faiteg 
pour  venir  au  secours  dos  malheureux,  lors  de  toutes  ces  terri- 
bles catastrophes,  épidémies  ou  incendies,  qui,  à  tant  de  repri- 
ses, désolèrent  notre  ville  vouée,  il  semble,  à  toutes  les  épreuves  ; 
ni  le  courage  qu^îl  montra  lorsque  dans  une  émeute  à  la  suite 
d'une  élection,  il  se  rendit  au  milieu  des  combattants  dont  plu- 
sieurs étaient  gravement  blessés,  l'un  d'eux  même  mortellement. 

Il  convient  aussi  de  parler  de  son  amour  pour  sa  famille, 
pour  sa  vieille  mère  dont  U  était,  pour  bien  dire,  le  Benjamin  ^ 
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—-elle  avait  cinquante  ans  lorsqu'il  vînt  au  monde,  la  veille  de 
Noël  1807,  et,  aoux  ans  plus  tard,  elle  restait  veuve  avec  plu- 
sieurs enfants; — pour  ses  digues  sœurs,  dont  une  a  la  douleur  | 
de  lui  survivre  ;  f  our  son  frère,  homme  vénérable  qui  s'était  voué 
à  la  carrière  de  renseignement  laïque  encore  plus  ingrate  alors 
qu'elle  ne  l'est  aujourd'hui  ;  pour  ses  neveux  et  ses  nièces,  pour 
ses  nombreux  parents  qu'il  aimait  toujours  à  nommer,  car,  sans 
avoir  jamais  pu  être  accusé  de  népotisme,  il  tenait  un  juste  comp- 
te des  relations  de  parenté  comme  de  toutes  les  autres  relations 
sociales. 

Comment  aussi  ne  pas  rappeler  sa  conversation  si  gaie,  si 
spirituelle,  si  charmante,  sa  parole  si  gracieuse,  si  onctueuse 
dans  la  prédication,  et  dans  ses  allocutions  si  fréquentes  dans 
les  réunions,  les  concours  littéraires,  les  séances  académiques, 
allocutions  toujours  si  heureuses  et  si  bien  accueillies  ?  C'était 
presque  chez  lui  une  spécialité  ! 

Comment  aussi  ne  rien  dire  de  sa  correspondance  si  active, 
si  enjouée,  si  pleine  de  grâce  et  de  bienveillance,  véritable  mo- 
dèle du  genre  épistolaire  dans  ce  qu'il  a  de  plus  naturel  et  de  ' 
plus  expansif  ?  Comment  enfin  ne  point  mentionner  cette  intimi- 
té, cette  aisance  parfaite,  qui  l'accompagnait  dans  les  salons  des 
grands,  et  qui  ne  l'abandonnait  ni  dans  le  réduit  de  l'indigent, 
ni  dans  le  cachot  du  prisonnier  ?  Comment  enfin  ne  rien  dire  df 
cette  ampleur  d'esprit  et  de  manières,  de  cette  véritable  jeunesse 
d'esprit  et  de  cœur  qui  nous  avait  fait  espérer  à  tous  qu'il  nous 
survivrait  comme  il  avait  survécu  à  la  plupart  de  ses  contempo- 
rains. 

Les  membres  du  clergé,  les  dignitaires  pour  qui  il  a  tou- 
jours fait  preuve  du  plus  grand  respect,  même  lorsqu'ils  avaient 
été  ses  élèves  ;  les  jeunes  lévites  qu'il  traitait  avec  une  aménité 
plutôt  fraternelle  que  paternelle  ;  les  grands  qu'il  savait  à  la  fois 
charmer  et  édifier,  les  pauvres  qu'il  avait  secourus  et  consolés  ; 
les  hommes  graves  et  savants  qui  savaient  l'apprécier  ;  les  petits 
enfants  qu'il  laissait  si  facilement  s'approcher  de  lui  ;  les  Cana- 
diens-Français qu'il  a  tant  aimés  et  dont  il  a  été  un  des  types  les 
plus  remarquables  ;  les  Irlandais  catholiques  dont  il  s'était  fait 
le  patron  et  le  protecteur  tout  particulier  ;  les  protestants  qu'il 
avait  toujours  traités  avec  tant  d'égards  et  de  charité,  et  dont  il 
avait  su  s'acquérir  l'estime  ;  tout  le  monde  dans  notre  pays  et 
beaucoup  d'hommes  distingués  à  l'étranger   regretteront  long- 
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temps  Mgr  Cazeau,  et  tons  diront  d'un  commun  accord  :  per- 
tramiit  benefaciendo. 

Dans  l'humble  cimetière  du  Bon  Pasteur  dort  maintenant  du 
long  sommeil  un  des  hommes  les  plus  intelligents,  les  plus  aima- 
bles et  les  plus  dignes  que  Québec  ait  jamais  possédés.  Prions 
pour  lui  qui  nous  a  tant  aimés,  ou  plutôt  prions-le  pour  nous. 

F.-J.-0   Ohauviau.  ,- 
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Nous  garderons  toujours  le  souvenir  de  ces  personnes  bien- 
veillantes qui,  à  l'heure  de  l'épreuve,  sont  accourues  vers  nous 
pour  nous  soutenir  de  leurs  douces  paroles.  Plusieurs  eurent  des 
larmeu  dans  la  voix  en  nous  parlant  de  celui  qui  n'est  plus  ;  vous 
perdez  un  sage  conseiller ^  un  bon  père.»,  et  nout,  nom  perdons 
un  bon  ami  (a),  nous  a-t-on  dit Il  mettait  la  joie  par- 
tout, il  emporte  la  moitié  de  notre  vie  !  (b)  Ainsi  parlaient  ceux 
qui  l'avaient  connu,  tous^offraient  à  sa  mémoire  le  tribut  de  leurs 
justes  regrets. 

Nous  avons  eu  aussi,  pour  consoler  notre  douleur,  toute  la 
sympathie  des  communautés  religieuses  de  notre  pays.  Quelques 
unes  de  ces  chères  Sœurs  vinrent  s'agenouiller  avec  noiiS  auprèb 
des  dépouilles  mortelles  de  celui  qui  avait  pris  une  part,  plus  ou 
moins  grande,  dans  l'exercice  de  leur  zèle,  ou  dans  l'accomplisse- 
ment de  leur  œuvre  de  charité.    Nos  Sœurs  du  cloître,  au  sein 


(a)  Rév.  M.  Plamondon.      (b)  Rév.  M .  Delàge. 
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de  leur  solitude,  s'unirent  à  nous  dans  la  prière,  et  nous  avons 
senti  que  nos  âmes  se  rencontraient  dans  une  même  pensée,[dan8 
un^même  sentiment. 

Enfin,  de  près  comme  de  loin,*<fe<  lettre»" xïo\ï&  arrivent  por- 
tant le  deuil  des  cœurs.  Toutefoip,  voilant  les  tristesses  de  la  ter- 
re,  elles  ne  nous  peignent  que  les  joies  du  paradis  et  nous  mon- 
trent la  gloire  qui  couronne  l'élu  du  Seigneur  ;  puis,  nous  rap- 
prochant du  céleste  séjour,  elles  nous  disent:  Il  n'y  a  pas  de 
séparation  dans  la  mort  l  Sublimes  et  suaves  consolations  ! 

0  touchantes  missives  qui  venez  tomber  sous  nos  yeux,  le 
souffle  du  ciel  vous  a  poussées  vers  nous  ;  vous  avez  eu  un  baume 
pour 
âmes... 


nos  cœurs,  et  vous  aurez  toujours  des  accents  pour  nos 
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Monastère  de  Ste  UrsuUy 
Québec,  — 
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Nous  nous  attendions  à  la' triste  nouvelle 
de  ce  matin,  et  cependant  elle  a  répandu  la  consternation  dans  le 
Monastère  ;  nous  réalisons  à  peine  que  nous  ne  reverrons  plus  ce 
vénérable  ami  dont  tant  de  fois  nous  avons  expérimenté  l'exquise 
délicatesse,  le  profond  intérêt,  l'intarissable  et  paternelle  bonté. 

Quelle  n'est  donc  pas  la  douleur  de  votre  chère  Communau- 
té, vous  qui  étiez  l'objet  de  sa  eollicitude  de  tous  les  instants  ! 
Gomme  vos  cœurs  doivent  souffrir  en  contemplant,  immobile  et 
glacée,  cette  physionomie  si  bienveillante  et  si  propre  à  entrete- 
nir l'ardeur  pour  le  bien  ! 

Heureusement,  bien  chères  Sœurs,  le  cœur  ne  meurt  pas 
tout  entier,  l'âme  emporte  avec  elle  dnns  un  monde  meilleur, 
tout  ce  qu'il  avait  de  sentiments  nobles  et  généreux;  et  c'est 
plus  intimement  que  jamais  dans  le  cœur  du  divin  Maître,  que 
votre  vénéré  Père,  que  vous  nous  permettrez  d'appeler  aussi  le 
nôtre, 'continuera  d'aimer  et  de  bénir  celles  qui  le  pleurent  si  sin- 
cèrement. 

Nous  prions  le  cœur  de  Jésus  de  vous  adoucir  à  toutes  l'a- 
mertume du  calice,  et  de  bénir  mille  fois  votre  présent  et  votre 
avenir. 
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Monattère  de  VHôtel-Dieu, 
QuébeCf 
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L'expérience  que  nous  avons  faite  par  nous-uiême,  de  la 
bonté  et  de  la  rare  capacité  de  Monseigneur  Cazeau,  nous  fait 
apprécier,  à  sa  juste  valeur,  la  perte  que  votre  communauté  fait 
en  sa  personne  si  digne  de  l'estime  et  de  la  vénération  dont  elle 
était  honorée  parmi  nous. 

Malgré  votre  abandon  à  la  divine  Providence  et  votre  grande 
résignation,  nous  comprenons  que  vos  cœurs  sentent  le  besoin 
de  s'épancher  dans  le  cœur  de  Celui  qui  sait  dispenser  le  secours 
et  la  force  à  l'heure  de  l'épreuve.  Aussi  nous  avons  déjà  prié  et 
nous  prierons  encore  beaucoup  pour  vous,  afin  que  la  divine  main 
qui  vous  frappe  soit  aussi  celle  qui  vous  soutienne  en  ces  tristes 
moments. 

Nous  remercions  le  Seigneur  avec  vous  de  la  grâce  insigne 
qu'il  vous  accorde  de  pouvoir  posséder  les  restes  vénérés  de  l'il- 
lustre défunt.  Ce  bon  Père  qui  a  vu  naître  et  croître  avec  tant 
de  prospérité  ce  cher  Asile  qu'il  aimait  tendrement,  sera  toujours 
là  auprès  de  vous  pour  vous  soutenir  et  vous  consoler  dans  les 
œuvres  pénibles,  mais  fructueuses,  que  vous  entreprenez  pour 
Dieu,  et  là  haut  dans  la  gloire,  votre  communauté  peut  compter 
un  puissant  et  zélé  protecteur  de  plus  1 1 1 
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Couvent  de  Sillery, 
Qu&>ec,  " 


Je  ne  viens  pas  seulement 
vous  offrir  mes  condoléances,  mais  m'unir  à  vous  dans  le  chagrin 
où  vous  plonge,  ainsi  que  tout  le  Diocèse,  la  perte  du  vénéré 
Monseigneur  Cazeau.  Oui,  le  deuil  est  général  comme  l'estime 
qu'il  méritait  si  justement.  Cependant,  il  faut  l'avouer,  l'aiHic- 
tion  est  plus  profonde  dans  vos  cœurs  que  dans  tout  autre,  puis- 
que le  regretté  défunt  était  votre  Père  et  votre  Protecteur  très 
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dévoué.  La  mort  laisse  près  de  vous  un  vide  qui  peut  difficile- 
ment être  rempli,  et  il  emporte  avec  lui  les  amers  regrets  de  tou- 
te vctre  communauté. 

Au  4  janvier,  lorsque  nous  avions  l'honneur  de  recevoir  la 
visite  toujours  si  aimable  de  Monseigneur  Cazeau,  nous  lui  eus- 
sions donné  encore  bien  des  années  de  vie,  tant  il  semblait  se 
bien  porter!  et  aujourd'hui... il  n'est  plus! 

Mais  quelle  heureuse  mort  après  udc  existence  si  pleine  de 
mérites  et  de  vertus  I 


Hôpital-Général  du  S.  C.  de  Jésus, 

Québec, 


puis- 
très 


Nous  avons  appris  avec  autant  de 
surprise  que  de  regret  la  mort  de  votreuprénéré  et  bien  aim<^  Pè- 
re, Monseigneur  Cazeau.  Nous  espérions  que,  cette  fois  encore, 
il  échapperait  au  coup  fatal. 

Je  conçois  dans  quel  deuil  cette  perte  irréparable  jette  tou- 
te votre  chère  famille  religieuse. 

Hélas  1  il  y  a  à  peine  un  an  que,  se  trouvant  au  milieu  de 
vous  l'objet  d'une  si  belle  fête,  il  recevait  de  toutes  parts  des 
souhaits  de  longue  vie  ;  et  c'est  déjà  fait  de  lui  !...il  n'est  plus  ! 

Dieu  entend  sans  doute  s'échapper  de  vos  cœurs  cette 
plainte  douloureuse  et  soumise  à  la  fois  :  "  Pourquoi,  mon  Dieu  I 
nous  l'avez-vous  déjà  enlevé  ?  Lui,  le  si  digne  prêtre,  le  zélé  pas- 
teur, l'ami  de  tous,  mais  surtout  des  pauvres  et  des  affligés,  qui 
était  particulièrement  pour  nous  un  si  tendre  père  et  un  tel  dé- 
fenseur de  nos  intérêts  ?  " 

Nous  comprenons  à  quel  sacrifice  le  bon  Dieu  vous  a  soumi- 
peç  :  aussi  venons-nous,  avec  un  affectueux  empressement,  vous 
offrir  nos  sympathies  les  plus  cordiales.  Veuillez  croire  que  nous 
ne  manquons  pas  de  vous  donner,  ainsi  qu'au  regretté  défunt,  le 
témoignage  le  moins  équivoque  de  notre  affection.  >-     - 
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Monastère  des  UrsulineSf  ;' 

Les  Trois-liivières, 

Une  circulaire' nous  annonçait  hier 
que  les  craintes  exprimées  dans  votre  bonne  lettre  du  25  courant 
n'étaient  que  trop  fondées.  Vous  avez  perdu  un  Père  vénéré, 
mille  fois  digne  de  l'être  !...Nous  prenons  une  large  part  à  votre 
/  juste  affliction,  et  aux  regrets  sincères  que  manifeste  la  société 
entière  à  l'occasion  de  la  perte  du  regretté  Mgr  Cazeau. 

Après  avoir  conquis  ici-bas  l'estime  de  ses  nombreux  amis, 
il  est  allé  recueillir  le  prix  de  ses  travaux,  de  ses  vertus,  et  sur- 
tout de  ?on  inépuisable  bienfaisance.  Il  laisse  dans  nos  cœurs, 
comme  dans  bien  d'autres,  u»i  souvenir  ineffaçable  et  notre  re- 
connaissance, traduite  par  des  suffrages  nombreux,  est  un  devoir 
que  nous  n'oublierons  jamais!  


m 


•  Congrégation  de  Notre  Dame, 
Ville  Marie,      > 

Notre  Communauté  s'est  unie  de  tout 
cœur  à  la  vôtre,  pour  demander  à  Dieu  la  prolongation  des 
jours  de  Monseigneur  Cazeau;  mais  l'heure  de'la/jécompense 
était  sonnée  pour  ce  digne  Ministre  du  Très-Haut,  et  le  calice 
n'a  pu  être  éloigné  de  la  famille  qu'il  a  formée  avec  tant  de 
zèle  et  de  dévouement  pour  Dieu,  pour  le  bien  de  la  religion  et 
de  la  société. 

Nous  comprenons  toute  l'étendue  du  sacrifice  qui  vous  est 
demandé  et  nous  sympathisons  bien  vivement  à  votre  juste  dou- 
leur. 

Mais  ce  digne  Père  de  votre  Communauté  continuera,  du 
haut  du  ciel,  de  veiller  sur  son  œuvre  et  de  la  protéger  ;  la  mort 
n'a  pas  éloigné  de  vous  cette  âme  grande  et  généreuse,'  qui  vous 
était  si  particulièrement  dévouée 
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Hôp  italr  Général, 
Montréal, — 


Je  recevais  avaot-hier  votre 
lettre  m'annoDçant  la  maladie  de  votre  vénéré  Père,  Monsei- 
gneur Cazeau,  je  me  suis  empressée  de  le  recommander  aux  priè- 
res de  nos  Sœurs. 

Au  moment  où  je  me  disposais  à  vous  écrire,  on  m'appre- 
nait son  décès.  Quelque  grave  que  parfit  être  sa  maladie, 
d'après  le  contenu  de  votre  lettre,  j'espérais  cependant  que  le 
ciel  le  conserverait  encore  à  votre  communauté  et  au  respectu- 
eux attachement  que  vous  aviez  pour  ce  dévoué  Père  ;  mais  tels 
ne  furent  pas  les  desseins  de  Dieu  !  Il  lui  tardait  d'accorder  à 
son  fidèle  serviteur  la  récompense  qu'il  s'était  acquise  par  la  pra- 
tique des  plus  grandes  vertus.  Nous  ne  manquerons  pas  d'unir 
nos  prières  aux  vôtres  pour  le  repos  de  son  âme 


Asile  de  la  Providence, 
Montréal,  — 


Ce  ne  sont  pas  des  paroles  de  con- 
solation que  nous  venons  vous  adresser  en  ce  moment  ;  car 
Dieu  seul  peut  cicatriser  une  plaie  qu'il  a  lui-même  imprimée 
au  plus  profond  de  vos  cœurs.  Nous  venons  mêler  nos  larmes 
aux  vôtres,  partager  l'immense  douleur  de  votre  communauté 
entière,  regretter  avec  vous  le  vénérable  Vétéran  du  sanctuaire 
que  le  ciol  vient  d'enlever  à  la  terre.  Quelle  épreuve  pour  votre 
piété  filiale  !  Quelle  perte  pour  votre  Institut  !  Nous  le  com- 
prenons facilement,  celui  que  vous  pleurez  avait  su  s'attirer  le 
respect  et  l'estime  de  tous  ceux  qui  le  connaissaient  ;  son  dévoû- 
ment  pour  votre  communauté  lui  avait  acquis  à  juste  titre  le 
nom  de  père  dévoué,  de  bienfaiteur  insigne. 

Votre  douleur,  bien  chères  Sœurs,  trouve  écho  au  sein  de^ 
notre  famille  religieuse,  et  nous  vous  offrons  nos  plus  vives  sym- 
pathies. 
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Le  vénérable  défunt  a  fait  trop  de  bien  à  l'Eglise  du  Cana- 
da pour  qu'une  prière  de  reconnaissance  n'accompagne  pas  le 
deuil  que  la  nouvelle  de  sa  mort  va  répandre  dans  tous  les  cœurs 
qui  ont  su  apprécier  ses  belles  qualités.  Pour  nous,  qui  avons 
tant  de  fois  admiré  le  zèle  apostolique  de  cet  homme  selon  le 
cœur  de  Dieu,  nous  serons  heureuses  de  mêler  nos  humbles  priè- 
res aux  vôtres  pour  hâter  sa  délivrance,  si  toutefois  ses  rares 
vertus  ne  lui  ont  pas  déjà  ouvert  la  porte  de  la  Oité  sainte. 


Couvent  de  Ste  Anne, 
Laehine, 


Votre  lettre  a  reçu  dans  notre  Commu- 
nauté l'accueil  le  plus  sympathique,  et  de  tout  cœur  nous  avons 
joint  nos  plus  ferventes  prières  aux  vôtres  pour  le  Père  vénéré 
dont  vous  voyiez  les  jours  si  gravement  menacés. 

Nous  avons  pris  part  à  vos  inquiétudes,  à  votre  douleur  et 
nous  avons  espéré  avec  vous.  Mais  hélas  !  nous  apprenions  que 
le  coup  fatal  était  porté,  que  la  mort  avait  frappé  ! 

Je  voudrais  avoir  la  plume  de  notre  Révérende  Mère,  qui 
est  absente  depuis  quinze  jours,  pour  vous  exprimer  nos  condolé- 
ances les  plus  cordiales  et  pour  vous  assurer  les  pieux  suffrages 
de  notre  famille  religieuse,  en  faveur  de  celui  que  vous  pleurez 
comme  un  Père  et  que  nous  regrettons  comme  un  ami  dévoué... 


Couvent  des  Sœurs  Grises, 
Ottawa, 


Nous  avons  reçu  votre  lettre  du  25  cou- 
rant dans  laquelle  vous  réclamiez  nos  prières  pour  la  conservation 
du  digne  et  vénéré  Monseigneur  Cazeau.  Hier  nous  avons  appris 
avec  douleur  la  perte  que  l'Eglise  vient  de  faire,  et  votre  com- 
munauté particulièrement,  par  la  mort  de  ce  saint  et  dévoué 
Prêtre  et  Père. 
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C'est  une  douloureuse  épreuve  pour  vous  ;  aussi  nous  fai- 
Bons-nous  un  devoir  dans  cette  circonstance  de  vous  offrir  nos  plus 
affectueuses  sympathies.  Vous  avez  perdu  un  précieux  soutien, 
mais  c'est  un  motif  de  grande  consolation  pour  vous  de  penser 
que  du  haut  du  ciel  le  regrette  défunt  couvrira  de  sa  protection 
puissante  l'œuvre  qu'il  a  si  bien  établie  et  qui  était  si  chère  à  vos 
cœurs.  Nou.»»  aimons  à  nous  figurer  l'auréole  de  gloire  et  d'immor- 
talité qui  orne  le  front  de  celui  qui  a  fourni  une  carrière  si  lon- 
gue, si  sainte  et  si  utile  à  tant  d'âmes.  Qu'il  est  doux  pour  des 
cœurs  reconnaissants  de  songer  au  bonbaur  dont  jouit  "  le  bon 
et  fidèle  serviteur  "  qui  a  vécu  au  service  d'un  Maître  si  magni- 
fique dans  ses  récompenses  I 


Madame  Pennée,  cette  amie  si  dévouée  de  notre  maison, 
nous  dit  aussi  la  large  part  qu'elle  prenait  à  notre  douleur  — 
elle  en  comprenait  si  bien  toute  l'étendue  ! 

C'est  une  consolation  pour  elle  d'apprendre  que  le  bien-aimé 
défunt  a  terminé  ses  jours  au  milieu  de  nous,  qui  avons  eu  le 
privilège  de  l'avoir  pour  père. 

Elle  promet  son  souvenir  à  celui  qui  n'esut  plus,  mais  aussi- 
tôt elle  ajoute  :  *'  Pour  moi  il  me  semble  tout-à-fait  inutile  de 
"  prier  pour  lui  —  je  me  sens  portée  à  le  prier,  faime  à  le  croire 
"  déjà  rendu  dans  ce  beau  paradis  où  il  doit  être  récompensé 
^^  pour  tout  ce  qu'il  a  fait  sur  la  terre.  " 

"  Ce  n'est  donc  pas  lui  que  je  pleure,  mais  je  pleure  pour 
"  ceux  qu'il  a  quittés,  pour  sa  famille  du  Bon- Pasteur..; 


Dans  le  regret  de  ne  pouvoir  assister  aux  funérailles  du 
Prélat  qui  avait  toute  son  estime,  Madame  Pennée  faisait  dé- 
poser une  couronne  sur  sa  tombe. 
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Ministère  de  la  Milice  et  de  la  Dé/enee, 

Ottawa, — 


Si  je  n'avais  pas  été  obligé  de  partir  pour 
Ottawa,  où  des  affaires  importantes  me  rappelaient  de  suite,  je 
me  serais  fait  un  devoir  d'assister  au  service  funèbre  de  Mon- 
seigneur Gazeau.  J'avais  d'autant  plus  raison  de  le  faire  qu'il 
avait  été  l'ami  intime  de  feu  mon  père  et  lui  avait,  je  pourrais 
dire,  succédé  dans  mes  affections. 

Aussi  je  regrette  vivement  de  ne  pouvoir,  par  ma  présence, 
rendre  un  dcBÛ  hommage  à  ses  restes  mortels  en  assistant  à  la 
cérémonie  à  laquelle  vous  avez  bien  voulu  m'inviter. 

Adolphe  P.  Oaron. 


De  M.  le  Curé  de  St  Colomban  de  Sillery. 


Je  viens  d'apprendre  la  douloureuse  nouvelle 
du  décès  de  celui  que  nous  appelions  tous  "  notre  bon  Père, 
Monseigneur  Cazeau.  "  Je  puis  plus  que  personne  concevoir  la 
grandeur  du  sacrifice  qu'il  vous  faut  faire,  puisque  j'ai  été  un 
des  témoins  les  plus  attentifs  et  le  mieux  en  mesure  de  connaître 
son  dévoûment  sacerdotal  envers  tous,  mais  surtout  depuis  vingt- 
cinq  ans  pour  votre  édifiante  communauté  qui  occupait  une  si 
large  place  dans  son  cœur. 

Je  n'appellerai  pas  la  religion  à  votre  secours,  elle  est  déjà 
rendue  pour  vous  prodiguer  les  consolations  si  nécessaires  à  notre 
pauvre  nature  quand  le  malheur  la  frappe.  Vous  trouverez  un  im- 
mense trésor  de  résignation  et  de  soumission  dans  le  souvenir  iné  - 
puisable  des  exemples  de  ses  vertus  recueillies  par  vous  pendant 
son  long  (  et  trop  court  encore  )  apostolat  au  milieu  de  vous. 

Je  perds  moi-môme  avec  vous  et  comme  vous  plus  qu'un 
ami,  et  nous  le  pleurerons  ensemble  en  priant  Pieu  de  lui  donner 
bientôt  les  récompenses  dues  à  ses  vertus. 
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De  M,  le  Curé  de  la  Sainte  Famille 4 


Je  vous  sais  dans  une  douleur  immense  ; 
elle  est  bien  juste  puisque  vous  êtes  éprouvées  bien  sensiblement 
par  la  perte  d'un  père  cbéri  de  tous.  Je  vous  prie  de  croire  que 
je  partage  grandement  votre  douleur...  Votre  si  regretté  Père 
était  si  aimable  pour  tout  le  monde  et  si  bon  en  particulier  pour 
moi-même  I  Je  l'ai  toujours  vénéré  comme  un  de  mes  premiers 
bienfaiteurs,  et  jugez  si  je  recette  de  n'avoir  pu  assister  à  ses  fu- 
né  railles 


De  M.  le  Curé  de  St.  Michel. 


Inutile  pour  moi  de  chercher  des 
expressions  capables  de  rendre  la  douleur  dont  mon  cœur  est 
comblé. 

Vous  avez  perdu  un  père,  et  j'ai  perdu  l'ami  le  plus  sincèfe 
et  le  plus  charitablement  dévoué  qui  se  puisse  rencontrer  sur  la 
terre.  La  mémoire  de  Monseigneur  Gazeau  ne  s'effacera  jamais 
de  mon  souvenir,  et  toute  ma  vie,  en  signe  de  reconnaissance  pro- 
fonde, il  aura  de  ma  part  un  humble  mémento  au  saint  autel. 

Consolons-nous  :  Monseigneur  Cazeau  si  bon,  si  compatis- 
sant, si  miséricordieux,  a  certainement  obtenu  lui-même  misé- 
ricorde et  récompense.  Le  meilleur  moyen  donc  de  soulager  r  jtre 
cœur,  c'est  d'élever  les  yeux  au  ciel  et  de  considérer  notre  com- 
mun Père  dans  l'auguste  assemblée  des  Saints. 

Le  dernier  sacrifice  pour  moi,  en  ces  circonstances  si  excep- 
tionnellement tristes,  c'est  que  je  ne  pourrai  assister  aux  funé- 
railles de  notre  vénéré  défunt. 

J'ai  recommandé  Mgr  Cazeau  aux  prières  ferventes  de 
mon  peuple  aujourd'hui.  Mon  auditoire  a  paru  très  ému  en  ap- 
prenant la  lamentable  nouvelle. 
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De  M.  le  Curé  de  St  George.  (Beauce) 


Croyez  que  c'est  avec  une  profonde 
douleur  que  j'ai  appris,  hier  par  les  journaux,  la  noort  de  Mon- 
seigneur Cazeau. 

Je  n'essaierai  pas  à  porter  dans  vos  cœurs  la  consolation  ; 
la  famille  du  Bon  Pasteur  perd  par  cette  mort  son  Père  vénéré. 
Que  dire  après  cola  ?  Je  n)0  fais  l'idée  des  angoisses,  du  cha- 
grin, du  deuil  profond  qui  pénètre  dans  votre  maison  -par  ce 
coup  que  Dieu  vient  de  frapper.  Il  nous  faut  bénir  cette  main 
providentielle  qui  nous  ménage  parfois  de  bien  cruelles  épreuves. 

Croyez  à  ma  sincère  douleur,  à  ma  sympathie  et  aux  senti- 
timents  de  condoléance  que  je  vous  offre  aujourd'hui. 

Dans  notre  commune  douleur,  nous  offrirons  au  ciel  nos  fer- 
ventes prières.  Dieu  n'abandonnera  pas  ses  enfants  ;  il  écoutera 
leurs  prières,  appliquera  leurs  suffrages  pour  le  regretté  défunt. 
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De  Monseigneur  Raymond, 

St  Hyacinthe, 


Je  vous  suis  très  reconnaissant 
pour  les  détails  que  vous  m'avez  donnés  sur  les  derniers  jours 
de  notre  si  cher  Mgr  Cazeau. — Je  les  ai  lus  avec  attendrissement, 


nous  de 

û  trouver 

ha  rite,  de 

qu'il  jouit 


et  ils  m'ont  vivement  édifié.  Qu'il  est  con?- 

penser  que  celui  qui  était  l'objet  de  notre 

un  accueil  favorable  du  souverain  ^  ue 

sa  piété,  et  de  sa  patience  !  Nous  a^       à  nut.     .attt 

de  la  récompense  de  son  zèle  si  dévoi    ,  de  p     compassion  à  l'é 

gard  de  toutes  les  infortunes,  et  des  longs  s    vices  qu'il  a  rendus 

à  l'Eglise.  Je  compatis  vivement  à  la  doulour  que  vous  épr*^'!- 

vez  ;  mais  vous  sentirez  encore  son  assistance  dans  l'édificat    a 

qu'il  vous  a  laissée,  dans  le  souvenir  de  la  direction  qu'il  vo     a 

donnée,  et  dans  les  grâces  que  vous  obtiendront  ses  prières. 
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Pembroke, 

Je  ne  puis  attendre  mon  retour  h  Montréal 
pouikvous  dire  la  peine  profonde  que  me  cause  la  nouvelle  de  la 
mort  de  Monseigneur  Cazcau,  votre  si  digne  bienfaiteur  et  père. 
En  vous  l'expriirant,  je  veux  surtout  m'associer  aux  légitimes  re- 
grets de  votre  chère  communauté.  Quel  deuil!  j'en  devine  toute 
l'étendue.  Si  j'ai  connu  l'affection  toute  paternelle  et  le  dévoue- 
ment sans  bornes  du  regretté  Prélat  pour  sa  chère  communauté, 
je  DO  connaissais  pas  moins  la  vénération  et  l'attachement  tout 
filial  qui  le  payaient  de  retour. 

Hélas!  mes  bonnes  Sœurs,  vous  ne  deviez  pas  posséder  plus 
longtemps  ce  Père  vénéré.  Il  n'est  plus!  mais  vous  vous  consolez 
dans  la  pensée  que  ses  éminentes  vertus  sacerdotales,  sa  foi  vive, 
son  immense  charité  l'ont  conduit  dans  un  monde  meilleur  où 
il  vivra  encore  et  toujours  pour  vous.  Oui,  cette  pensée  vous  con- 
sole en  attendant  que  vous  alliez  toutes  augmenter  sa  gloire  dans 
la  céleste  patrie.  Mes  prières  sont  jointes  aux  vôtres,  mes  chères 
Sœurs,  pour  le  repos  de  cette  chère  âme  et  pour  vous  obtenir  les 
consolations  dont  nous  avons  tous  besoin  au  temps  de  l'épreuve  : 
daigne  le  ciel  les  exaucer 

J.-Eug.  Antoine,  (O.M.I.) 


Bibliothèque  de  la  Légidature, 

Québec, 


Je  ne  viens  pas  renouveler  vos  douleurs  ; 
car,  bien  qu'un  temps  assez  long  se  soit  écoulé  déjà  depuis  la  mort 
du  Prêtre  saint  et  noble  que  le  Seigneur  avait  commis  à  la  garde 
de  votre  Maison,  je  sais  que  votre  deuil  est  toujours  profond.  Et 
pourrait-il  en  être  autrement?  Une  longue  suite  d'années  vous 
avait  dévoilé  de  plus  en  plus  les  grâces  de  !^on  esprit,  les  bontés  de 
son  cœur  et  les  dévoûments  de  sa  religion.  Il  était  en  vérité  le  Pas- 
teur vigilant  qui  veille  sans  cesse  sur  son  troupeau.  11  savait  le 
chemin  des  pâturages  célestes  ;  et  longtemps  et  toujours  il  a  ras- 
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sasié  vos  i^mes  de  la  parole  de  son  Maître,  de  la  chair  de  son  DîeU. 
Pleurez-le,  car  en  le  perdant  vous  avez  perdu  le  meilleur  ami 
d'entre  les  hommes.  Cependant  la  Providence  qui  vous  protège 
d'une  manière  visible,  ne  vous  laissera  point  sans  consolation  ;  et 
vous  saurez  bientôt,  sans  doute,  que  le  dévoûment  et  la  sainteté 
des  Prêtres  de  l'Eglise  renaissent  toujours.  , 

Moi  aussi  je  regrette  cet  homme  de  bien.  Il  m'a  couvert  de 
son  égide  en  des  jours  d'affliction,  et  son  nom  ne  sortira  jamais  de 
ma  mémoire.  Je  n'oublierai  point  avec  quelle  aflFabilité  il  m'appe- 
lait son  "  Voisin.  "  Son  voisin  !  je  fais  des  vœux  pour  le  devenir 
encore;  et  je  suis  sûr  qu'il  m'y  aidera,  car,  au  ciel,  la  charité 
est  infinie. 

Mais  pardon....  le  sentiment  de  la  reconnaissance  me  fait  ou- 
blier peut-être  le  sentiment  de  le  convenance.  Je  voulais  vous  dire 
seulement,  après  tous  les  autres,  que  je  partage  vos  regrets  et  vos 
douleurs.  J'ai  voulu  attendre  afin  que  mon  humble  ^oiz  ne  se 
perde  point  au  milieu  de  tant  de  voix  solennelles  qui  se  sont  éle- 
vées prmr  gémir  et  prier  avec  vous. 


L.  Pamphile  Le  May. 
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Quelle  affliction  me  cause  la  mort  du  Vénéré 
Monseigneur  Cazeau  !  J 'dtais  bien  loin  de  soupçonner  ce  malheur 
par  la  dernière  lettre  que  j'ai  reçue  de  lai  au  commencement  de 
février.  Selon  son  habitude,  il  était  aimable  et  plein  de  sainte  allé- 
gresse.   Rien  ne  pouvait  faire  prévoir  ce  malheureux  événement. 

Je  partage  bien  vivement  votre  peine  et  je  comprends  l'é- 
tendue de  l'épreuve  que  la  volonté  de  Dieu  vous  impose.  Je 
m'empresse  d'unir  mes  prières  et  mes  suffrages  aux  vôtres  pour 
cette  âme  bien  aimée,  et  avec  vous  je  conjure  le  Seigneur  de  lui 
donner  le  repos  éternel.  Ses  œuvres  innombrables  de  charité  le 
lui  ont  mérité,  par  la  miséricorde  du  divin  Sauveur. 


Père  Bruno, 
Proc.  Général  des  Capucins. 


'S. 
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ON  PRIE  POUR  LUI 


Une  page  des  Annales  du  Couvent  de  Lothinière 


Un  coup  de  foudre  n'eut  pas  causé  un  plus  grand  émoi  dans 
notre  paisible  couvent  que  le  lugubre  télégramme  disant  :  Notre 
Père  n'est  plus  /...Nous  répétions  ces  mots  sans  les  comprendre, 
tant  nous  étions  suffoquées  par  cette  fatale  nouvelle,  et,  quand  la 
première  secousse  de  la  tempête  se  fut  un  peu  calmée,  les  larmes 
coulèrent  en  abondance.  Ah  !  nos  maîtresses,  comme  elles  ont 
longtemps  pleuré  ce  bon  Père  qui  était  l'objet  de  leurs  fréquentes 
conversations  !  Elles  nous  avaient  appris  à  le  connaître,  à  l'aimer. 
D'ailleurs  nous  avons  été  honorées  plusieurs  fois  de  la  visite 
de  ce  vénéré  Prélat;  et  ce  sourire  paternel,  ces  paroles  plei- 
nes de  bienveillance  et  de  charmes  qu'il  avait  pour  chacune, 
avaient  captivé  nos  cœurs.  Nous  aurions  voulu  le  nommer  Mon- 
seigneur, mais  il  y  avait  trop  de  tendresse  dans  sa  voix  quand  il 
nous  appelait  "ses  chères  enfants,  "tout  ce  qui  en  nous  aime  et  vé- 
nère, lui  repondait  :  Mon  Père  ! 

Ce  sont  ces  mêmes  sentiments  qui  pleurent  en  nos  âmes 
quand  nous  songeons  que  nous  ne  reverrons  plus  cet  aimable  et 
bon  Père...  Oh!  notre  douleur  estamère!  mais  nous  ne  voulions 
pas  que  nos  larmes  fussent  un  hommage  sans  prix  :  nous  y  avons 
joint  le  parfum  de  nos  prières. 

Hier  la  grande  famille  de  Lotbinière  était  réunie  dans  son 
sanctuaire  pour  assister  au  service  funèbre  qui  a  été  célébré  pour 
l'illustre  défunt.  Après  cet  office,  nos  maîtresses  sollicitèrent  la 
faveur  d'avoir  le  Saint  Sacrifice,  dh,ns  leur  chapelle  où  notre  Père 
nous  a  souvent  donné  la  messe  au  milieu  de  chants  joyeux."  Pour- 
quoi pas  un  service,  leur  répliqua  notre  Vénéré  Curé  ?  décorez 
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votre  chapelle  le  mieux  que  vou8  pourrez  et  l'office  sera  célébré 
avec  tout3  la  solennité  possible.  " 

Ainsi  pendant  que  les  anges  couronnaient  ce  juste  au  ciel, 
nous,  ses  enfants  de  Lotbiniôre,  nous  revêtions  notre  chapelle 
d'une  parure  funèbre  .  Nous  l'avions  faite  aussi  sombre  que  pos- 
sible afin  qu'elle  ressemblât  davantage  à  nos  âmes.  L'autel  était 
surmonté  d'une  croix  ,couveifce  de  lys  ;  le  lys,  symbole  des  vertus 
qui  embaumaient  l'âme  de  notre  Père  ;  la  croix,  son  amour  et 
son  appui  !  Quatre  draperies  enguirlandées  de  fleurs  blanches 
tombaient  sur  le  catafalque,  et  au-dessus  on  apercevait  un  ange 
laissant  dérouler  un  papier  sur  lequel  on  lisait  la  devise  de  no- 
tre Père  :  "  Recte  et  miser icorditer.  "  Ce  chérubin  semblait  s'être 
envolé  du  ciel  pour  nous  dire  que  celui  que  nous  pleurons  a  été 
trouvé  juste  et  misériordieux...De  l'autre  main,  comme  pour  dé- 
tourner nos  regards  de  la  tombe,  il  nous  montrait  une  riche  cou- 
ronne :  fleurs  de  la  charité,  diamants  de  la  justice,  perles  de  la 
miséricorde... Sur  les  murs  drapés  aussi  de  noir,  nous  lisions  ces 
sentences  :  "  Nous  l'avons  aimé  pendant  sa  vj'e,  ne  Vovhlions  pas 
après  sa  mort.  —  Il  a  ouvert  sa  main  à  Vindigent  ;  et  il  a  tendu 
ses  mains  vers  le  pauvre —  Au  revoir  au  ciel  f...  "  Notre  pen- 
sée s'arrête  ici  et  un  abîme  de  regrets  s'ouvre  devant  nous.  "  Au 
revoir  au  ciel  /..."nous  ne  le  reverrons  donc  plus  sur  la  terre  celui 
qui  répandait  partout  bonheur  et  bienfaisance. 

Les  premières  places  auprès  de  la  bière  étaient  destinées 
aux  orphelins  de  Monseigneur  Cazeau.  Bien  secondé  par  la  ten- 
dre charité  du  regretté  Monsieur  Faucher,  son  zèle  avait  trouvé 
dans  cetto  paroisse  des  foyers  pour  neuf  ou  dix  de  ses  protégés. 
Deux  seulement  ont  pu  répondre  à  l'invitation  de  nos  maîtres- 
ses ;  les  autres  sont  en  voyage  ou  établis  ailleurs.  Les  bienfai- 
teurs, liés  à  notre  Père  par  une  affinité  spirituelle,  remplaçaient 
les  chers  absent)?... 

Tous  nous  priions  dans  une  commune  douleur  et  les  chants 
étaient  plus  tristes  que  les  soupirs.  Nous  nous  sommes  appro- 
chées de  la  Mainte  Table  afin  de  parler  plus  intimement  à  Jésus 
dos  bontés  de  notre  Père,  et  de  solliciter  pour  lui  un  surcroît  de 
bonheur. 

Ar.fre  consolateur,  retournez  à  notre  Père  avec  la  devise  de  ses 
enfants  :  "*SV/i  souvenir  sanctifiera  notre  vie."  Portez  lui  les 
soupirs  et  les  prières  de  ses  orphelins  —  Orphelins  1  nous  le  som- 
mes tous  en  ce  moment,  nos  cœurs  le  sentent  —  Puis  revenez  en- 


i 


'"^. 


'. -yr* 


—  61 


core  cueillir  pour  lui  les  fleurs  de  l'amour  et  de  la  recounaissan- 
ce  qui  s'épanouiront  à  jamais  dans  la  terre  où  il  a  semé  la  joie 
et  les  bienfaits.  Sans  doute,  ces  fleurs  sont  pâles  et  languissantes, 
comparées  à  celles  qui  embaument  les  célestes  parterres  ;  mais 
nous  savons  qu'elles  auront  un  parfum  agréable  pour  celui  qui 
nous  aimait. 

"  Au  revoir  au  ciel  !  "  disions-nous  encore,  en  sortant  du 
sanctuaire,  et  il  nous  a  semblé  qu'un  écho  d'une  voix  connue 
et  aimée  nous  répondait  :  "  Je  suis  toujours  votre  Père,  je  vous 
protégerai  dans  les  sentiers  de  la  vie,  et  nous  nous  reverrons  !  " 
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NOUS  NE  LE  REVERRONS  PLUS  ! 
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Couvent  de  Fraserville 

(  Extrait  du  journal  d'une  pensionnaire  ) 


Hélas  I  quelle  nouvelle  !  quelle  consternation  I  Un  télégram- 
me nous  transmet  ces  mots  auxquels  tant  de  douleur  a  répondu  : 
"  Monseigneur  Cozeau  n'est  plus  !!!...  Nos  maîtresses  sont  plon- 
gées dans  l'affliction  la  plus  profonde  ;  nous  voudrions  pouvoir  les 
consoler,  mais  nous  aussi  nous  pleurons.  Oh  !  nous  l'aimions  tou- 
tes ce  vénéré  Prélat,  il  était  si  bon,  si  bienveillant!  L'année 
dernière,  il  a  passé  parmi  nous  en  dispensant  sourires  et  douces 
paroles.  Et  il  n'est  plus  ! 

Aujourd'hui,  ce  bon  Père  a  tout  mon  souvenir  ;  il  me  semble 
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encore  le  voir  se  promener  sur  la  galerie  du  couvent  ;  il  y  venait 
chaque  jour  à  la  même  heure  pour  y  dire  son  bréviaire.  Après 
sa  lougue  prière,  il  s'élevait  encore  à  Dieu  par  la  contemplation 
de  la  nature,  alors  tout  éblouissante  de  sa  parure  de  printemps  ; 
le  murmure  de  la  cataracte  od  il  trouvait  de  l'harmonie,  le  chant 
des  oiseaux,  le  parterre  en  fleurs,  tout  le  faisait  rêver  du  ciel  et 
le  portait  à  dire  :  Que  les  œuvres  du  Créateur  sont  admirables  ! 

Son  passe-temps,  c'était  la  pêche  ;  il  honorait  donc  nos  ri- 
vages où  il  se  rendait  deux  ou  trois  fois  la  semaine  :  on  dit  que  les 
petits  poissons  l'aimaient,  je  le  crois  sans  peine. 

Monseigneur  Cazeau  daigna  assister  à  notre  examen  ;  il  cou- 
ronna la  fin  de  notre  année  scolaire  en  nous  distribuant  les  ré- 
compenses attachées  à  notre  travail.  Il  ajouta  pour  chacune  un 
souvenir  de  sa  part, — précieux  souvenir  ! — en  l'accompagnant 
d'une  de  ces  paroles  qui  font  du  bien  àTâm»;.  Celles  qu'il  m'a- 
dressa resteront  à  jamais  gravées  en  mon  cœur. 

Pendant  son  séjour  ici,  l'aimable  Prélat  ne  cessait  de  re- 
cevoir des  visites,  non- seulement  des  notables  de  notre  petite 
ville,  mais  encore  de  plusieurs  personnages  distingués  venant 
d'ailleurs.  M.  le  comte  de  Foucault  et  M.  Jannct,  alors  en  voya- 
ge en  notre  pays,  voulurent  faire  la  connaissance  de  Monsei- 
gneur Cazeau  ;  ils  vinrent  le  réjouir  de  leur  conversation  pendant 
une  veillée.  Avant  de  se  retirer,  ces  MM.  prièrent  le  digne  prê- 
tre qui  venait  de  les  charmer,  de  vouloir  bien  les  entendre  au 
sacré  tribunal.  Cette  circonstance  qui  nous  fut  racontée  par  nos 
maîtresses  nous  édifia  beaucoup.  Quelle  confiance  inspirait-il 
donc  à  tout  le  monde  celui  qui,  en  ce  moment,  emporte  tant 
de  regrets  ? 

Après  quatre  semaines  passées  à  Fraserville,  r.otre  bon  Père 
Cazeau  était  parfaitement  rétabli.  Sous  notre  ciel,  le  Prélat  tant 
aimé  était  revenu  à  la  santé  !  nous  nous  en  faisions  presque  une 
gloire  tout  en  remerciant  le  Seigneur.  Mais  il  lui  tardait  mainte- 
nant d  >  'er  se  dévouer  à  ses  œuvres  de  charité,  il  nous  annonça 
donc  son  prochain  départ  pour  Québec.  Nous  en  eûmes  beaucoup 
de  chagrin.  —  Ses  adieux  furent  tristes  au  presbytère  et  au  cou- 
vent. Au  presbytère,  il  quittait  un  bon  ami,  notre  bien  digne 
Curé,  qui  l'avait  entouré  de  ses  plus  délicates  attentions;  M.  le 
Vicaire,  qui  l'avait  accompagné  dans  ses  excursions  et  qui,  lui 
aussi,  n'avait  rien  épargné  pour  lui  être  agréable.  Le  cœur  du 
Prélat  s'était  ouvert  à  tant  de  boutés  et  il  en  emportait  le  souve- 
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nir.  Au  couvent,  il  fut  triste,  mais  d'une  tristesse  qui  ne  se  dé- 
finit pas  ;  il  avait  comme  un  pressentiment  de  ne  plus  revoir  ces 
lieux,  où  Ton  essayait  de  se  consoler  de  son  départ  en  lui  faisant 
promettre  de  revenir.  Adieu  1  adieu!... tel  fut  son  dernier  mot 
et  il  partit... Hélas  I  nous  ne  le  reverrons  plus  ! 


IL  VIT  EN  NOTRE  MEMOIRE 


Comment  de  Lhlet 


L'ange  de  la  mort  vient  de  passer,  hélas  I  et  de  son  souffle 
il  a  éteint  une  existence  aussi  chère  que  précieuse.  Quel  deuil  !  — 
Les  voix  font  entendre  en  gémissant:  ^^  Fiat  voluntas,'^  et  les 
cœurs... ils  sont  brisés  de  douleur.  Les  nôtres  s'affligent  profon- 
dément, le  regretté  Prélat  était  le  digne  ami  de  notre  vénéré 
Pasteur,  et  de  nos  maîtresses  il  était  le  père  bon  et  dévoué.  Ah  ! 
nous  sentons  vivement  sa  perte  et  nous  voudrions  le  rappeler  à 
la  vie  pour  consoler  ceux  qui  le  pleurent. 

Quelle  douce  bienveillance  ne  nous  a-t-il  pas  toujours  témoi- 
gnée I  Oui,  nous  nous  souviendrons  de  cet  intérêt  qu'il  a  bien 
voulu  nous  porter.  L'année  dernière,  nous  avons  eu  l'honneur  de 
le  voir  présider  à  notre  examen  scolaire;  en  ce  jour  de  joie  et 
de  crainte,  il  venait  applaudir  à  nos  humbles  succès  ;  chacune  de 
ses  paroles  nous  dévoilait  sa  bonté  et  nous  devenait  un  nouvel 
encouragement  pour  l'avenir. 

'*  Mes  chères  enfants,  nous  dit-il,  il  nous  a  été  bien  doux 
"  d'interrompre  notre  travail  pour  assister  à  votre  examen,  et  il 
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**  nous  a  été  facile  de  nous  montrer  indulgents  envers  vous 

"  Comme  vous  êtes  les  enfants  de  mes  enfants  et  que,  par  con- 
"  sequent,  je  suis  votre  grand  père,  je  dois  justement  m'enor- 
"  gueillir  des  progrès  que  vous  faites. 

''  En  avançant  dans  les  sciences  profanes,  avancez  de  même 
'*  dans  la  science  du  bien  ;  croyez-le,  mes  chères  enfants,  vous 
"  serez  heureuses  en  pratiquant  la  vertu.  Vous  le  disiez  tout  à 
"  l'heure,  "  une  vacance  s'ouvre  devant  vous  et  se  œlore  de  tau- 
"  tes  les  joies;  "  mais  souvenons-nous  toujours  de  cette  vacance 
"  qui  nous  attend  làrhaut,  elle  sera  éternelle  /... 

Ces  paroles,  les  dernières  qu'il  nous  ait  adressées,  nous  re- 
viennent souvent  à  la  mémoire,  nous  y  attachons  un  souvenir 
du  cœur. 

Monseigneur  Cazeau  et  notre  vénérable  Curé  étaient  unis 
par  les  liens  d'une  amitié  qui  datait  de  leur  jeune  âge.  Ensemble 
au  collège,  ils  ont  mêmes  aspirations  :  faire  du  bien  à  leurs  sem- 
blables. Et  tous  deux  deviennent  prêtres  ;  tous  deux  voient  leur 
dévoûment  couronné  par  cinquante  années  de  sacerdoce  !  (*)  A 
leur  jubilé  sacerdotal,  mutuellement  ils  se  félicitent  dans  l'effu- 
sion des  mêmes  sentiments  I 

Appelé  par  son  digne  ami,  Monseigneur  Cazeau  venait  bénir 
notre  heureux  séjour  en  1878;  l'année  suivante,  il  bénissait  la 
cloche  de  notre  couvent.  —  Cette  cloche,  hier  encore,  joyeusement 
elle  nous  rappelait  ce  souvenir  de  bonheur;  aujourd'hui,  elle 
prend  les  accents  de  nos  âmes  et  semble  redire  au  ciel  la  prière 
qui  s'échappe  de  nos  cœurs  :  Requiescat  in  pace  ! 

(  Une  élève  du  couvent.  ) 

(*)  Jubilé  sacerdotal  du  Rév.  M.  DelAge  en  1878,  celui  de 
Mgr  Cazeau  eu  ISSO. 
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NOUS  NOUS  ENNUYONS  BIEN  I 


Couvent  du  Bon  Pasteur,  Québec. 


Lundi  matin,  21  février,  nous  avons  eu  du  chagrin  de  ne 
point  trouver  la  voiture  de  Mgr  Cazeau  à  sa  porte.  Quand  le  bon 
Père  sortait  à  cette  heure,  il  trouvait  d'ordinaire  un  nombreux 
petit  peuple  qui  l'attendait  pour  s'entendre  appeler  "  Ses  bonnes 
petites  enfants.  "  Oui,  nous  aimions  à  nous  trouver  sur  sou 
passage  pour  recueillir  une  de  ces  bonne»  paroles  qui  nous  met- 
taient la  joie  au  cœur  pour  toute  la  journée. 

Quelquefois  nous  l'apercevions  à  sa  fenêtre  conversant  avec  ses 
oiseaux  et  les  engageant  à  chanter  ;  car  ainsi  que  toutas  les  belles 
et  grandes  âmes,  il  avait  de  ces  tendresses  qui  se  déversent  sur 
toutes  les  douces  petites  créatures  du  bon  Dieu. 

Ce  matin  donc  tout  était  morne  et  silencieux,  nou.  eu 
avions  auguré  que  le  cher  Père  était  ea  voyage;  mais  voilà 
qu'arrivées  à  la  classe  on  nous  annonce  qu'il  est  souffrant.  Pendant 
quatre  jours,  nous  avons  prié  avec  l'entière  confiance  de  le  voir  se 
rétablir  encore,  et  nous  songions  à  la  grande  joie  que  nous  cause- 
rait sa  première  apparition. 

C'avait  été  une  si  grande  fête  au  mois  d'avril  dernier  quand, 
après  ses  longs  jours  de  solitude  et  de  souffrance,  nous  l'aperçû- 
mes pour  la  première  fois  sur  la  galerie  du  couvent.  Rien  no  sau- 
rait peindre  le  joyeux  transport  qui  nous  entraîna  aux  fenêtres, 
en  répétant  l'exclaïuation  de  celle  qui  s'était  écriée  la  première  : 
"  notre  Père  !  ''  Les  fenêtres  s'ouvrirent  ausfci  spontanément  que 
les  cœurs,  et  ils  furent  bien  accueillis  nos  bonjours  et  nos  félicita- 
tions. Cher  vieux  Père,  nous  voyions  qu'il  respirait  avec  plaisir 
et  qu'il  trouvait  bon  l'air  rempli  des  émaneijpations  de  notre 

bonheur  et  de  notre  amour  filial. "  Je  suis  bien  content  de 

vous  reooiVf  mes  bonnes  petites  enfants,  "  nous  laissait-il  enten- 
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dre  et  il  nous  jetait  sa  joie  à  deux  mains.  Nos  maîtresses  nous 
firent  descendre  de  nos  ingénieux  échafaudages,  dans  la  crainte 
que  le  cher  convalescent  ne  se  fatiguât  à  nous  répondre.  Nos  ri- 
res étaient  un  réveil  des  échos  de  nos  chants  éteintïi  dans  l'inqui- 
étude et  la  peine,  après  la  série  de  fêtes  des  Noces  d'Or. 

Un  tel  événement  ne  saurait  s'oublier  et  nous  nous  promet- 
tions la  jouissance  de  le  voir  se  renouveler,  quand  vendredi  les 
religieuses  en  larmes,  nous  dirent:  Plus  d'espoir  !..... .Ah  I  nous 

avons  bien  pleuré  I 

Samedi  matin,  on  nous  introduisait  dans  la  chambre  funé- 
raire...et  à  l'aspect  de  cette  dépouille  vénérée,  nos  cœurs  se  sont 
sentis  navrés  comme  si  la  main  glacée  de  la  mort  les  eut  étreints. 
C'était  bien  lui  !  la  souffrance  n'avait  pu  altérer  ses  traita 
bienveillants.  Sur  ses  lèvres  un  sourire  reposait  encore  :  dernière 
trace  de  l'âme  aimante  et  sereine  qui  s'était  envolée  pour  tou- 
jours— Sur  les  ailes  de  la  prière,  notre  pensée  voulut  le  suivre 
dans  l'éternité.  Il  aimait  tant  la  i*'ainte  Vierge  que  nous  nous 
sentions  portées  à  répéter  pour  lui  :  Ave  maria  /  en  rappelant  à 
la  Reine  du  ciel  que  son  dévoué  serviteur  nous  a  enrôlées  sous 
sa  bannière.  Ah  !  le  jour  heureux  où,  agenouillées  au  pied  de 
l'autel,  nous  eûmes  la  faveur  d'être  reçues  "  enfants  de  Marie  " 
par  Mgr  Cazeau  !  Par  quelles  paroles  touchantes  il  nous  exhor- 
tait à  chercher  nos  joies,  notre  consolation,  notre  force  dans  le 
cœur  de  cette  bonne  Mère  à  qui  il  nous  consacrait  sans  retour. 
Oette  médaille  précieuse  qu'il  approchait  de  nos  lèvres,  il  nous 
recommandait  d'en  être  fières  comme  du  plus  riche  joyau,  et  de 
la  porter  sur  nos  cœurs  avec  amour  comme  un  gage  de  perse- 
vérance. 

Nous  sommes  venmes  aussi  jeter  des  fleurs  sur  sa  tombe  et 
des  larmes  dans  son  cœur,  au  pied  de  cet  autel  même  où  naguère 
nos  chants  se  mêlaient  aux  actions  de  grâce  qu'il  rendait  au 
Dieu  qui  lui  avait  accordé  cinquante  années  de  prêtrise — De- 
vait-il offrir  sitôt  le  sacrifice  de  sa  vie! 

Ah  I  là  haut  aussi  il  s'était  fait  des  amis  qui  l'ont  réclaj  \6  pour 
chanter  ses  noces  éternelles. 

Restes  précieux  de  notre  Père,  nous  ne  vous  abandonne- 
rons pas.    ^,,^  .),.,;, p.!,,  it  ,(,i  H.iui..  .    .u'Mi  .'>->{iS  r.utH'f  r^d'J  mm^ 

Nous  nous  sommes  rendues  aux  tristes  accents  de  la  cloche 
qui  nous  invitait  au  service  funèbre,  et  notre  douleur  vous  ao- 
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compagnai6  dans  votre  lugubre  trajet  à  la  Basilique.  Oui,  elles 
ont  voulu  vous  suivre  ces  enfants  qui  aimaient  à  se  trouver  sur 
votre  passage,  et  comme  leurs  cœurs  ont  pleuré  dans  ce  silence 
do  mort  qui  accablait  tout  le  cortège. —  Elles  sont  riches  les  som- 
bres draperies  qui  ornent  le  chariot  funèbre  !  Il  est  profond  le 
deuil  de  la  foule  qui  le  suit  I  Le  ciel  aussi  pleure  avec  nous.  Il 
ne  saurait  y  avoir  trop  de  tristesse  en  ce  moment. 

Les  portes  de  la  Basilique  s'ouvrent  et  celui  qui,  emporté 
par  la  joie  de  revoir  son  maître,  franchissait  toujours  d'un  pas 
léger  et  pressé  le  seuil  de  la  maison  du  Soigneur,  il  est  là  immo- 
bile dans  sa  sombre  et  froide  bière... 

Reposez  bien,  Père  aimé,  dans  ce  temple  où  dorment  tant 
d'illustres  amis,  près  de  cet  autel  où  vous  vous  êtes  prosterné  pour 
offrir  au  Seigneur  les  prémices  de  votre  belle  vie.  C'est  sous  cette 
voûte  splendide  que  vous  deviez  reposer  à  jamais...  mais  vous 
n'avez  point  voulu  de  cette  gloire.  Demain  donc  nous  reviendrons 
vous  chercher,  vous,  le  plus  humble  des  homme?*,  le  plus  tendre 
des  pères. 

•>^^  Faut-il  s'étonner  de  cet  ascendant  que  ce  cher  Prélat  exer- 
çait sur  les  cœurs  ?  —  Mais  aucune  parole  ne  peindrait  l'attraction 
de  sa  bonté  comme  les  soupirs  de  cette  petite  voisine  de  quatre 
.  ans,  que  l'on  a  vue  pencher  son  visage  rose  sur  la  fosse  où  venait 
de  descendre  le  cercueil... Comme  ses  beaux  grands  yeux  étaient 

effrayés  et  alarmés  ! Quelques  jours  après,  ellf;  était  en  frais 

de  recevoir  de  petites  amies  qui  lui  faisaient  visite,  et  il  y  avait 
grand  entrain  dans  le  plaisir  quand  tout-à-coup,  petite  Béatrix 
laisse  tomber  tous  ses  jouets  et  dit  en  soupirant  :  "  moi  m'en- 
nuie  I 

On  la  presse  de  questions,  on  nomme  tous  les  absents  pour 
connaître  le  sujet  de  son  chagrin.  —  Personne  ne  le  devine.  — 
Elle  finit  donc  par  dire  :  "  moi  m'ennuie  du  seigneur  du  couvent, 
du  Père  Cazeau....on  Va  mis  dans  la  terre,  et  il  faisait  froid, 
froid/...''  Digne  enfant  du  plus  sentimental  des  poètes,  tu 
avais  vu  un  reflet  de  ta  candeur  dans  le  regard  de  cet  aimable 
yiçjjtl^rdcîq^v  i4  ^fiXji^ttiipJe  4fr  Piyiû  ;  J\f aîtro,(;  *imattt  et  .éàiessait 
Igs  petits  e^an,ts,  Combien  .plue»  airper'ssQut  riQ9  r^etâ-iàmc^uè 
(^'H  (Se.iplaiç&cttti  «ompifiv  \a,  portion  chérie  d«  son  troijpe^ul^^ 
Sî^lt^ç^l  S3.>tPpJ?iï.!e8t  desoe^uje  danstla  terx^  changée ide inosiàft- 
x)[^^ft.»„çjt|,;eye,,|Ç8t  iàtont/puèf  diB  nftus;;.>d0  wtale  f«nÔtre,i<iKn^ 
pouvons  la  Voir,  lui  parler. — Souvent  nous  disons  aussi  en  soupi- 
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tant:   "  Bon  Père,  nous  nous  ennuj/ons  bien  de  vous  f  " 

Nous  aimions  tant  le  voir  paraître  à  nos  classes  avec  sa  bon- 
té paternelle  et  su  j^râce  touchanto!  eVtait  un  vrai  bonheur  de 
jouir  de  sa  présence  quelques  instants  j  et  chacune  se  réjouissait 
d'avoir  reçu  une  parole  aimable  qu'elle  aimait  à  redire  et  à  con- 
server. •  "■■  .'    ;■  ''<■•'. 

Puis  quand  arrivait  le  jour  redoutable  des  examens,  l'au- 
réole do  bonté  (jui  rayonnait  sur  son  front  dissipait  tous  les  nua- 
ges de  la  crainte.  Que  nous  étions  heureuses  .le  recevoir  par  lui 
le  prix  de  nos  progrès  et  de  notre  application  !... C'est  que  la  ré- 
compense était  belle  accompafinée  d'un  mot  et  d'un  sourire  de 

notre  aimé  Pôn^ Sa  ligure  s'épanouissait  de  plaisir  quand 

apparaissaient  deux  petits  anges  portant  les  couronnes  que  ses 
mains  bénies  plaçaient  sur  nos  tûtes  avec  une  ;irâce  charmante. 
Oh  !  c'était  du  bonheur  pour  nous  !... 

Maintenant  qu'ils  seront  tristes  et  sombres  ces  jours  que 
nous  aimions  tant!... 

ITn  voile  de  deuil  est  répandu  sur  nos  joies  les  plus  douces  ; 
mais  l'espérance  nous  dit  au  cœur  :  Celui  qui  sur  la  terre  a  cou- 
ronné votre  travail,  couronnera  au  ciel  votre  douleur  et  votre 
sacrifice 


SOUVENIR  D'UN  PRÉDESTINÉ 


S 


Depuis  (^u'il  a  disparu^  elle  est  là,  exposée  sur  l'autel  de 
Eotrc  sanctuaire,  sa  petite  croix  d'argent  ;  c'est  une  dJpouille 
sainte,  c'est  comme  une  parceUe  de  son  cœur  '«ur  lequel  elle  a 
toujours  reposé  ;  nous  allons  souvent  la  baiser  avec  respect  et  la 
couvrir  de  nos  larmes 

Il  la  portait  nuit  et  jour  sur  sa  poitrine.  Placée  là  comme 
à  l'entrée  d'un  tabornacle,  elle  a  connu  ce  que  l'œil  de  Dieu  seul 
pénètre  :  les  mystères  de  vertu,  les  trésors  de  mérite  que  récèle 
î'âmô  d'un  saint.  Le  souffle  de  la  grâce  a  donc  passé  sur  elle 
quand  il  descendait  dans  Tâme  du  pieux  lévite  pour  y  alimenter 
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le  foyer  d'une  charité  pins  vive  et  plus  pure  chaque  jour. 

0  croix  bénie  que  notre  Père  a  tant  aimée,  as  tu  vu  lo  di- 
yÏD  Crucifié  verger  les  ji;outtos  amères  de  son  calice  dans  le  cœur 
de  ce  juste  ?  Ah  !  le  monde  ignore  ù,  quel  prix  on  devient  saint, 
mais  toi,  petite  croix  qu'il  a  pressée  sur  ses  Icvres  en  murmu- 
rant Ivjiat  du  ^acrifîee.  toi.  tu  le  sais. 

Ce  cœur  que  tu  j^ardais  s'est  glacé  .«ous  la  main  de  la  mort  j 
l'âmo  envolée,  le  tabernacle  est  resté  désert  j  et  toi,  cher  ex-voto 
que  l'on  a  détaché  du  icmple,  voici  que  tu  nous  restes  comme  un 
témoin  fidèle  des  mystères  sacrés  qui  t'ont  été  révélés. 

Si  tu  parlais,  discrète  petite  croix  !,..maià  tu  noua  parles 
à  nous,  ses  enfanta,  quand  nos  yeux  qui  le  pleurent  se  lèvent 
vers  toi. 

Notre  Père  a  compris  qu'après  son  départ,  il  nous  faudrait 
plus  de  courage,  plus  de  résignation,  et  il  t'a  donnée  à  nous,  ô 
croix  qui  l'a  réconforté  lui-môme  aux  jours  de  son  exil. 

Objet  chéri  que  nous  lègue  un  Père  mourant,  tu  es  donc 
notre  part  d'héritage  !  Souvenir  d'un  Prédestiné,  reçois  le  secret 
de  nos  larmes,  reste  toujours  avec  nous  pour  nous  aider  à  vivre, 
à  souffrir,  à  mourir  I 

Hospice  St  Charlee. 
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Ce  n'est  qu'à  mon  arrivée  ici  hier  de  la  Louisiane 
que  j'ai  appris  par  les  journaux  la  mort  de  Monseigneur  Cazeau  : 
c'a  été  pour  moi  comme  un  coup  de  foudre,  n'ayant  rien  su  de 
sa  maladie.  Il  m'avait  môme  écrit  récemment  une  lettre  qui 
m'était  parvenue  à  la  Nouvelle-Orléans  et  dans  laquelle  il  me  pa- 
raissait jouir  de  la  même  santé  et  gaîté  qu'à  mon  départ  de  Qué- 
bec. Je  ne  puis  assez  vous  exprimer  toute  la  part  que  je  prends 
à  l'immense  douleur  de  votre  communauté,  qui  perd  en  Monsei- 
gneur Caiicau  UQ  pcrc,  un  ami,  un  protecteur;  enfin  tout  ce  que 
vous  aviez  do  plus  précieux  ici-bas.     Sa  mort  laisse  un  vide  qui 


\} 
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ne  sera  pas  comblé  dans  le  clergé  et  parmi  les  fidôles  do  l'arohi- 

diocèso  ;  mais  nulle  part  il  ue  sera  plus  regretté  que  dans  votre 

communauté. 

*"  "    Je  ne  veux  rien  dire  ici  de  son  éloge  :  sa  vie  admirable  est 

au-dessus  de  toutes  les  louanges  humaines,   ,. ,  ,i    . .    ruf  v,  r..i> 


H.  R.  Oasgraio,  Pire.     ) 
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Une  communauté  que  Mgr  Cazeau  avait  estimée  spéciale- 
ment  envoyait  à  sa  tombe  un  tribut  de  regret,  une  croix  de  fleurs 
portant  cette  inscription:  "  Hommage  de  respect  et  de  filial  at- 
tachement. " 

Elles  avaient  bien  droit  de  se  nommer  ses  enfants  les  bonnes 
religieuses  de  THôpital-Génétal,  depuis  taut  d'années  qu'il  s'é- 
tait établi  entre  elles  et  le  saint  Prêtre  une  intime  réciprocité 
d'estime,  de  confiance  d'une  part,  do  lïénérosité,  de  dévouaient  de 
l'autre.  Avant  de  devenir  notre  hôte,  3Igi-  Cazeau  allait  parfois 
recevoir  à  leur  monastère,  une  hospitalité  toujours  cordiale  et 
digne  ;  c'était  quand  sa  santé  exigeait  du  repos  ou  que  son  âmo 
cherchait  une  douce  solitude  pour  se  livrer  aux  exercices  de 
la  retraite. 

Que  de  délicate.-se  dans  les  procédés  des  Mères  hospitalières 
à  l'égard  du  vénérable  ami  de  leur  maison  !  Nou3  nous  souvenons 
qu'un  jour,  notre  Père,  étant  retenu  dans  sa  chambre  par  la  ma- 
ladie, nous  montrait  un  frais  bouquet  qu'il  venait  de  recevoir  de 
r  Hôpital-Général:  *'  Voilà,  nous  dit-il  en  souriant,  comment  les 
bonnes  religieuses  gâtent,  le  vieux  Père  ;  elles  veulent  r^ji^irii^a 
eôiiviiîéèèénce.  '*'  Elles  fêtaient  consolantes,  en  effet,  ces 'fleurs?, q^i 
4étittièilt  ô'épiaaôulr  sur  Soi  retour  à  la  yi^;  mai«?oellqs,^',^pj^ur- 
d'hUif'^  (iéllôs  de  sài  tom'bé,  iiotis  les  trouvons  pâles  et  twatesi  allés 
'tt'Diït' élùà  lé  palrfviiàtfe l'espoir!  :     ":  ;    ^   ,      i     '  :' .  ..J. 
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TÛE  LAâT  ADiËÙi 

A  TBXBUTl  TO  THl  MIMOBT 


OF 


OÛB  HONÔBXD  FbiIND  AND  PftltiAtl, 

MONSIGNOB  0.  F.  OAZBAU. 
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Silent  and  sad,  we  waited  for  the  hoar,i^ 

The  passing  of  the  funeral  hearse  before 

The  Oonvent-windows — as  a  last  adieu 

To  cloistered  Friends,  of  Him,  borne  tl^ere  in  deatb. 

Drear  was  the  aspect  round  ;  the  chilly  sir 

Was  full  of  blinding  tear-drops,  as  came  on,  ■ 

Thro'  winding  streets,  that  solemn,  dark  array;  / 

Whilo  deep  and  dirge-like,  toU'd  the  mournful  knell. 

Dense  was  the  moving  crowd,  in  sorrow  dumb  ;  — 

The  rain  and  sleet  were  powerless  to  deter 

From  the  sad  pageant. 

Long  the  heai^  tramp 
Of  measured  steps  was  heard  :  but  when  appeared 
Th^isombre  plumes  of  the  funeral  car, 
Towisring  aloft,  marking  where  cold  Hé  lay, 
The  loved  and  wept  of  ail  who  knew  hî»name; — 
Who  Gould  with  tearless  eyes  sust^n  the  sight  ? 
Who  felt  not,  in  her  inmost  soûl,  the  tfatoe 
Of  grief  ?  nor  heard,  on  every  side,  lament, 
Mingled  with  deep^awn  sigh  and  prayér  ? 
Alas  I  wiibin  that  Death-ear,  lies  outstretohed 
The  lifeless from  of  Him^  so  lace  ourgitest.— 
^The&oethàt  éver  beamed,  is  wan.-^The  eyes, 
That  e^er  responei^e,  had  a  tear  for  woe, 
Art^^ttk  and  olosed.  Tho8&  feet>  thftt  koew  the  ^^b 
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Wliere  want  or  misery  awaîted  aid 
And  sympathy,  are  rigid  now,  fast  boand 
.  In  death's  strong  ice-ohains.  That  stately  frame 
That  bent  not  yet  with  weight  of  years,  lies  prone. — 

Ah  I  oan  it  be  that  honored  Friend  is  gone, 
Whose  heart,  attuned  by  heaven-born  oharity, 
.  Was  open,  like  his  hand,  guileless  and  true  ?  <— 
So  kind,  80  génial, — fnll  of  sympathy  : — 
He  that  so  ofb  within  thèse  precincts  stood, 
And  wbose  last  visit  gave  bright  hopes  of  more.— 
ITnspariiig  Death  1  thou  hast  indeed  struok  down 
A  leader  i  one  whose  place  can  scarce  be  fiUed. — 
An  aohing  void  îs  left  in  maay  a  heart  ; 
Ohiefly  la  yours,  dear  Friends,  who  knew  him  best, 
Yod  of  his  oame  and  kindred,  whom  he  loved — 
—And  *twas  no  weakness — with  a  matobiess  lov  v 
(Once  more,  with  you,  we  teoderly  condoJe). 
Bat  you,  Dea^.Sisters,  the  Good  Shephero's  Flook, 
You  whose  whôle  lives,  in  holocaust,  are  given 
To  (Jocl's^daar  service  :  — who  can  paint  your  grief? 
You  w»op  the  Fathbb  of  your  soûls  ;  your  GuiDi 
în  yirtue's  vpward  path  ;  the  constant  Friend, 
"Whom  zeal  and  love  were  boundless.  Who  can  tell 
Your  angu.sh  in  thèse  moments?  To  high  Heaven 
You  look  for  suocor  and  support  :  e'en  there, 
More  powerful  now,  your  kind  Proteotor,  see  I 
And,  at  that  si^ht,  iess  bitter  be  yawe  teare.  ^ 
And  hère,  within  the  cloister's  shao^  his  name, 
Embalmed  in  ^ateful  thought,  shaU  sweetly  rest. 
Within  onr  qTiiet  Ohapel,  touching  scènes 
Are  with  it  linked.  Oh  the  good  Frelate  graoed 
The  pious  rite,  when  ^oathful  oandidater, 
For  îheir  espousals  with  the  Heavenly  King, 
Wiited  the  solemn  vow,  the  sacred  veil. 
Oh  through  the  oloister  too,  he  led  the  waj 
For  visilors,  the  highest  in  the  land. 
With  ail  the  ease  or  one  bred  up  in  coarti,  ^ 

With  rojaltjr  itself ,  he  mot  ;  outdone  bj  ncm 
In  digmty  inà  graoe.  At  otber  times^  * 
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WheD  onr  loved  pupils  stood  in  wrried  ranks, 
Bearing  their  prises  from  his  willine  hand,  forowiifl  ;— 
Their  youthftil  brows  just  wreatlied  iwith  nowery 
How  aympathetio  were  the  voioe,  the  look,  the  Word. 

Oan  we  forget  thèse  favora  ?  or  the  day, 
Whea  we  in  tnm  greeted  the  Frelate  dear, 
Joinîng  onr  humble  offering  to  the  mass 
Of  honors,  on  the  Golden  Jubilee  ? 
Oh,  cruel  Death  l  how  stem  are  thy  deorees! 
Where  now  is  boar*-  of  earthly  happiness  ? 
AU,  ail  is  vain  and  transient  hère  below.— 
But  there's  a  better  world  of  joy  serene  ; 
No  dirge  of  sorrow  breaks  upon  the  Bong 
Of  encuess  triumph  !  There,  the  Friend  we  moam 
Has  found  the  meed  of  ail  his  holy  deeds, — 
His  long  career,  devoted  ail  to  Heaven  l—  '  i 

Ah  !  Friend  sincère  1  from  thy  Ûaïee  ha^y  seat,    > 
Look  down  m  love,  and  live  amon^  us  still;^   j    '■'■' 
Aid  with  thy  prayers  our  soûls,  aid  our  designs  ; 
And  e'en  in  heaven,  remember  e'er  thy  Friends, 
The  UrsuUnes. 


Vrndinê  Çonwntf  Que&ao. 
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Le  26  fJK^ier  damier,  est  décédé  au  BoB^Pastear  de  Qué- 
bec >  Mgr  ^hftrled-Félix  Oazean,  Prélat  de  la  maison  de  Sa  Saia< 
teté  et  chanoine  honorairei  de  l'insigne  oathé^h^le  d'Aquin,  à  l'âge 
de  73  ans  et  denx  mois.  Mgr  Caiseau  a  rendu  trop  de  servicf^s  à 
notr«  province  eedéeiastiqae  pour  que  sa  mort  puisse  passer  ina- 
perçue. ^Quelle  paroisse  en  effet;  dans  tout  le  pays  et  dans  notre 
diooàse  en  partiouèier,f  n'a  pas  dans  ses  archives  quelque  preuve 
de  son  cèle  et  de  son  dévouement  pour  la  religion  ?'  On  peut  donc 
dire  que  sa  disparition- est  une  grande  perte,  non-seulement  pour 
Tarchidiocèse,  mais  pour  tous  les  diocèses  de  la  province.  Trois 
Archevêques  de  Québec  l'avaient  choisi  successivement  pour  leur 
Vicaire-Général,  et  moi-iàôrae,'en  wîtbbre  i870,  avais  été  heu- 
reux de  pouvoir  lui  ofirir  la  même  marque  de  confiance.  En  pri- 
ant le  Seif;aeur  des  justices  et  des  miséricordes  do  lui  accorder  au 
plus  tôt  la  récompense  de  ses  travaux,  nous  ne  ferons  aonc  que 
remplir  un  devoir  de  reconnaissance.  Je  chanterai  incessamment 
dans  ma  cathédrale  un  service  pour  le  repos  de  son  âme. 
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A  SA  GRANDEUR  MONSEIGNEUR  L'ARCHEVÊQUE. 


•)fïn'--!t")'ii'0  -.îfuwi-'  i; 


'.("«l'.-'^.li'-'f!''''^ 


,-.(,.•.. 


•}Ù  l  '.■  -i). 


)!•. 


!:if     'il  M' 


'•.>,.'f 


i!      (. 


Damas,  iSi/riCf)- 


■  j\  t  *  *.\-^ 


:-jf 


Monseigneur, 

Je  n'essaierai  pas  de  vous  exprimer 
la  douloureufe  surprise  que  m'a  causée  rannonce,  pour  moi  si 
imprévue  du  trépas  de  Mgr  Cazeau,  votre  regretté  Vicaire 
Général.  Mais  je  ne  puis  pas  ne  pas  vous  dire  combien  je  m'as- 
socie de  cœur  au  deuil  où  ce  trépas  a  plongé  Votre  Grandeur 
et  tout  son  archidiocèse. 

La  notice  nécrologique  que  l'excellent  Courrier  du  Canada 
a  consacrée,  dans  son  numéro  du  3  mars,  à  la  mémoire  du  vé- 
nérable défunt  m'a  révélé  les  méritas  peu  communs,  qui  lui 
avaient  valu  la  confiance  de  Votre  Grandeur,  aussi  bien  que  celle 
de  plusieurs  de  vos  préd(5cespeura  sur  le  Sièsre  de  Québec. 
/  -,  Déjà,  les  quelques  lettres  que  Mgr  Cazeau  m'avait  fait 
l'honneur  de  m'adresser  m'avaient  in.spiré  pour  sa  personne  beau- 
coup d'estime  et  de  sympathie.  Mais  ce  double  sentiment  a  sin- 
gulièrement grandi  dans  mon  âme  et  s'y  est  singulièrement  for- 
tifié, en  m«?ditaut  les  détails  que  fournit  le  journal  susdit  sur 
une  vie  si  constamment  dévouée  à  toutes  les  bonnes  œuvres  et 
si  manifestemeijt  ompteinte  du  sceau  de  la  sainteté  sacerdotale. 

J'ai  alors  compris  ce  que  la  perte  de  ce  vertueux  et  zélé 
prélat  devait  causer  de  regrets  à  Votre  Grandeur  et  à  toutes 
ses  chères  ouailles.  Et  voilà  pourquoi  je  ne  viens  pas,  Monsei- 
gneur, vous  offrir  simplement  mes  condoléances,  mais  bien  en- 
core et  surtout  mes  vœux  les  plus  sincères  pour  que  le  Seigneur, 
dans  son  infinie  bonté,  daigne  adoucir  des  regrets  d'ailleurs  si 
légitimes  et  susciter  dans  votre  clergé,  un  prêtre  digne  de  re- 
cueillir le  précieux  héritage  de  MgT  Cazeau  ou  plutôt  le  lourd 
fafddau/^m'il  pestait  si  bravômieQt^  depuis  ta^t  «l^annéèsj  etpro- 
,pre  à><  i^ous '  décharger,  comme  lui,  d'une  partie  Je  la'  sollicitude 
pastoraWi .  Cet  ^la  de  Dieu,  vous  le  rencontrerez^  j^eo  suis  sûr, 
parmi  vos  excellents  prêtres  et  son  concours  vous  permettra,  s'il 
plaît  à  Dieu,  de  gouverner  de  longues  années  encore  votre  impor- 


\ 


■■ 


c: 


-Té- 
tant arohîdiocèse  A.  M.  D.  G.  et  pour  le  plus  grand  bien  de 
votre  religieux  troupeau. 

Je  n'ai  garde,  Monseigneur,  d'oublier  dans  mes  prières  et 
Saints  Sacrifices  l'âme  du  vénéré  défunt.  Je  lui  ai  des  obliga- 
tions spéoïaîes  et  la  reconnaisf=ance,  comme  la  charité  chrétienne, 
me  fait  un  devoir  de  l'aider  de  mon  mieux  à  entrer  en  posses- 
sion du  repos  éternel,  si  toutefois  elle  n'en  jouit  pas  déjà,  en 
récompenibe  de  sa  sainte  vie  et  de  ses  nombreux  mérites. 

f  Clément  J.  David, 

Arch.  Syrien  de  Damas. 


St  Petersbourg,  (^Russie), 

Mon  cher  Archevêque, 

Je  ne  puis  m 'empêcher  d'exprimer  à 
Votre  Grâo3  ma  sincère  sympathie  pour  la  grande  perte  qu'elle 
vient  de  faire  dans  la  personne  de  Mgr  Cazeau.  C'est  avec  la 
plus  profonde  douleur  que  j'ai  appris  ce  triste  événement. 

J'ai  été  très  sensible  à  l'attention  bienveillante  de  Votre 
Grâce,  qui  a  daigné  m'envoyer  "  un  billet  de  faire  part.  " 

DuflFerin. 


S 


L'année  dernière,  Lord  Dufferin  écrivait  à  Monseigneur 
Cazeau  à  la  suite  desjUea  de  son  jubilé  sacerdotal: 

"  Si  j'avais  été  à  Québec,  de  grand  cœur  j'aurais  pris  part 
"  aux  démonstrations,  si  bien  ni(5ritéo=,  avec  lesquelles  cet  inté- 
"  ressant  anniversaire  a  été  célébré.  J'en  suis  persuadé,  dans  le 
"  clergé  du  Canada,  nucun  ne  saurait  avoir  plus  de  titres  que 
"  vous  à  la  sympatiiie  de  toutes  les  classes  de  la  société 
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Sora,  (^Italie)- 


Très  houoré  Seigneur,  ^ 

La  très  funeste  nou- 
velle de  la  mort  de  l'excellent  Mgr  Cazeau,  que  Votre  Grandeur 
a  bien  voulu  m'annoncer  ainsi  qu'au  Révéreudissime  Chapitre 
d'Aquin,  réclame  de  ma  part  et  de  celle  de  ce  Chapitre  l'expres- 
sion de  notre  siocère  condoléance  à  l'occasion  de  la  perte  doulou- 
reuse que  Votre  Grandeur  et  l'archidiocèse  de  Québec  ont  souf- 
ferte, tf'ai  tout  particulièrement  grand  sujet  d'en  être  profondé- 
ment ému  à  raison  des  grandes  preuves  d'amitié  que  j'ai  reçues 
du  défunt  Prélat.  En  même  temps  je  me  fais  un  bonheur  de  vous 
informer  que,  non  seulement  j'ai  moi-même  offert  le  Saint  Sacri- 
fice et  récité  d'autres  prières  pour  le  repos  de  l'âme  du  défunt, 
mais  que  le  Révérendissime  Chapitre  s'est  aussi  fait  un  devoir 
de  suivre  mon  exemple  (*). 

f  Ignace  Persico, 

Eoèque  (TAquin,  Ponte  Corvo  et  Sora. 
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Vénérable  Archevêque, 


J'ai  trop  apprécié  l'incomparable 
auxiliaire  que  N.  S.  vient  de  redemander  à  Votre  Grâce,  pour 
ne  pas  lui  exprimer  la  vive  part  que  je  prends  à  votre  douleur,  à 
la  douleur  de  votre  arohidiocèse,  et,  je  puis  bien  ajouter,  à  la  dou- 
leur du  Canada. 

Et  moi-même  je  dois  trop  de  reconnaissance  à  ce  bien  aimé 

(*)  Traduite  de  Vitaîim,       , 


'?ft 
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défunt  pour  ne  pas  m'unîr  de  tout  mon  cœur  aux  prières  de  toute 
votre  Province  pour  le  parfait  repos  de  sa  belle  âme 

t  F.  Armand, 

iu)n     i5    iDi'l  ' '!'   )  J  Arch.  Ev.  de  SozopolU, 

,,.,,,,     ,   '"(■     ...        ..''■.,....'      ;.  SI      .1  ,■   Il  1       i  .  .1  :  ..«      .  '"ifii!!  w'u  If  f'T    i:    Il  (l'y 

.V ■■.;,)  La  dernière  lettre  que  Monseigneur  de  Charbonnel  adressa 
à  Monseigneur  Cazeau,  son  digne  ami,  est  venue  tomber  sur 
son  cercueil/.,.   ..  .  ,    .,  ,  .  \ 

if'i;    !    iii'    Ivîrvi:  )!î9îî;y'i  nui'i   ''ti-'l    /fîuJ    ■>.   U  .:;'7mT 


■Ht: 
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"  Bien  cher  Monseigneur, 


Lyon,  23  février  1881.'  ,f'' 

:■■■'■■  '>    -••  ■  ^' :..  i    •îcO'  !■;  'i:>iJ 
*  *      i    ..  


Aujourd'hui,  23  fév.,  je  reçois  vos 
aimables  félicitations  du  10  et  vous  en  exprime  toute  ma  recon- 
naissance ;  mais  n'oubliez  pas  que  c'est  aux  Evêques  du  Canada 
que  je  dois  le  nouveau  titre  d'honneur  qui  vient  de  m'être  accor- 
dé ;  ce  sont  eux  qui  m'ont  porté  à  l'Episcopat  et  qui  ont  deman- 
dé pour  moi  l'Archit'^piscopat.  Or  depuis  cinquante  ans  vous 
êtes  une  personne  morale  avec  leur  hiérarchie,  et  vous  en  seriez 
une  partie  constituante,  si  votre  humilité  avait  été  plus  obéis- 
sante (a)  ;  donc  en  bonne  logique  qui  n'est  pas  morte  avec  vo- 
tre professeur  de  bon  raisonnement  (b),  je  vous  dois  en  partie 
ma  nouvelle  dignité.  Aidez-moi  à  l'honorer  par  des  vertus  métro- 
politaines :  elles  vous  sont  familières  depuis  un  demi-siècle . . . .  " 


V 


Le  20  février,  le  P.  Bruno,  Procureur  Général  des  Ca» 
pvdns,  écrit  de  Rome  ; 
■ih'b  .ff  Jeisoiff  heurettxj  M4n{leignél!rt','îd4'i^6Uë  dtf'nûk^^ 

yuiifi  (fiJifaisantoflHafion;  iurtis  (l4i!iè,''âWx  -ï(uggè'8lîotl&'^Wl  furent 
fuites,  parmi  les  Evoques  vers  1850  ou  1852  du  nom  de  Mgr  Cazeau, 

pour  l'un  des  sièges  <1(3  Kingston  ou  I^Of\<AiïUi»  >\>  ^^ui\>\>•^'\    *) 
(b)  Mr  le  G.  V.  Crevier,  mort  le  2i  février  précédent.    ' 
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cation  de  cette  pièce  (copie  du  Bref  uommant  Monseigneur  de 
Charbonnel  Arch.  —  Êv.  de  Sozopolis  )  .  Vous  avez  eu  la  bonté 
d'accueillir  mes  premières  avances  à  cet  égard.  Vous  êtes  donc 
l'initiateur  effectif  et  votre  amitié  pour  Mgr  de  Charbonnel  a 
obtenu  le  succès  désiré.    Soyez  béni  et  remercié,  Monseigneur.  " 


^1   A     1! 


••,ei>':  '.Ai  ''.fiù  o.snii'SGUi^  •  y^Evêché de  Versaiîîes,  '''"'  'r 
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Je  prends  part  au  deuil  de  l'Eglise  de  Québec. 

v  Je  n'ai  jamais  vu  Mgr  Cazeau,  mais  depuis  vingt-cinq  ans 
j*étais  en  correspondance  avec  lui,  et  ce  digne  Prélat  avait  su 
m'inspirer  une  grande  estime  et  une  profonde  vénération.  C'est 
vous  dire  que  sa  mort  me  cause  une  peine  très  vivement  sentie. 
Avec  tous  ses  amis,  avec  tnut  le  olorgé  de  Québec,  je  prie  pour 
ce  cher  et  tant  regretté  défunt,      ''j^  :;      V7/| 

V  Bormand,  V.  G.  '  ' 


CflB. 
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Londres, 


Monseigneur, 


Je  remercie  Votre  Grâce  d'avoir 
bien  voulu  m'envoyer  la  lettre  de  faire  part  et  les  détails  de  la 
mort  de  Mgr  Cazeau.  Cette  nouvelle  m'a  bien  affligé,  j'étais  loin 

de  m'y  attendre 

Je  me  console  en  pensant  qu'il  a  reçu  la  récompense  de  ses 
travaux.  Cependant  je  rsgarde  comme  un  devoir  et  c'est  une 
consolation  pour  moi  de  prier  pour  lui.  R.  I.  P.        '  —  -  "• 

,h  ^■r»■^r.HÎ  i!i07    ' 

J.  Toïiïsel,  "Vr.  . 

■'^-  -*'-  '"  -^-^  -'   r  ,..^j.|.  a^^i       Q^^j^   Hçjj^  d'Arras.^' 
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MoDtreuil,  {Frana^' 


Monseigneur, 

J'apprends  avec  une  grande  tristesse,  par 
l'obligeance  de  Votre  Grandeur  et  par  le  Courrier  du  Canada^ 
la  mort  de  Monseigneur  Cazeau.  Après  quarante  ans  de  rela- 
tions intimes,  avec  mes  quatre-vingts  ans,  j'avais  espoir  qu'il  ne 
partirait  pas  avant  moi.  Je  lui  dois,  en  mon  nom  et  au  nom  de 
tant  de  prôtros  Irançais,  un  tribut  de  prières  au  très  8t  Sacri- 
fice pendant  le  reste  de  mes  années. 

Dernièrement  encore,  il  m'adressait,  comme  il  le  faisait  de 
temps  en  temps,  une  traite  de  £  30 . 1 9 . 0,  chargée  de  625  messes 
à  distribuer  en  aide  aux  prêtres  qui  en  manquaient,  et  cela,  avec 
un  véritable  esprit  de  charité  pour  ses  confrères  et  avec  un  cœur 
resté  français,  comme  le  cœur  des  bcins  Canadiens  qui  n'ont  ja- 
mais oublié  que  leurs  Pères  étaient  nos  compatriotes  et  qui  nous 
l'ont  toujours  prouvé. 


Très  digne  Monseigneur  Cazeau,  mon  ami  qui  étendiez  vos 
bienfaits  jusqu'à  nous  au-delà  des  mers,  recevez  de  Dieu  votre 
récompense  et  de  nous,  notre  reconnaissance  bien  sincère  I 


S 


p.    Mailly, 
Chanoine  Honoraire  (fArras. 


On  lira  sans  doute  avec  intérêt  ces  autres  lignes  de  M, 
VAhhé  Mailly,  elles  ont  été  reçues  par  Mgr  Cazeau  dans  le  cours 
de  Vannée  dernière  : 

"  Permettez-moi  de  m'en  prendre  à  votre  modestie.  Elle 
"  m'a  laissé  ignorer  pendant  des  années  tous  vos  titres.  Il  a  fallu 
"  vos  noces  d'or  pour  me  les  révéler  avec  tout  l'éclat  qu'ils  mé- 
"  ritent.  Il  faut  être  sur  une  terre  franchement  et  universelle- 
"  ment  catholique  pour  savoir  si  bien  apprécier  le  zèle  et  le  dé- 
'  vouement  de  cinquante  années  de  sacerdoce  I  " 


-  il  - 


INSTITUT  CANADIEN  DE  QUEBEC. 


Â  une  assemblée  du  bureau  de  direction  de  rinstitufc  Ca- 
nadien, tenue  le  28  février,  les  résolution»  suivantes  ont  été 
unanimement  adoptées. 

Proposé  par  l'honorable  Edouard  Rémillard,  seconde  par 
M.  Philippe  Sirois  : 

"  Que  l'Institut  Canadien  de  Québec  a  appris  avec  le  plus 
profond  regret  la  mort  de  son  Excelleuce  Monseigneur  Charles- 
Félix  Cazeau,  Prélat  domestique  de  .Sa  Sainteté,  Vicaire-Géné- 
ral de  l'archidiocèse  de  Québec,  l'un  des  membres  fondateurs  et 
directeurs  de  cet  institut.  " 

Proposé  par  M.  D.  J.  Montambault,  secondé  par  M.  Tho- 
mas-Etienne Roy: 

"  Que  cette  mort  prive  l'archidiocèse  de  Québec  d'un  Prélat 
éminent  par  ses  vertus  et  ses  connaissances,  l'Iostitut  Canadien 
d'un  membre  distingué  par  l'attachement  qu'il  lui  a  toujours 
manifesté,  la  ville  de  Québec  d'un  citoyen  dont  l'âme  et  le  cœur 
ont  été  entièrement  voués  aux  œuvres  de  charité  et  de  bienfai- 
sance, de  science  et  de  littérature  qui  ont  pris  naissance  durant 
saMongue  et  laborieuse  carrière.  " 

Proposé  par  M.  Charles  Joncas,  secondé  par  M,  P.  A. 
Venner  r 

"  Que  les  membres  de  l'Institut- Canadien  de  Québec  assis- 
tent aux  funérailles  de  son  Excellence. 

Proposé  par  M.  Alphonse  Pouliot,  secondé  par  M.  P.  M. 
Genest  : 

"  Que  copie  des  présentes  résolutions  soit  transmise  à  la 
famille  du  défunt.  " 
Par  ordre, 

ËBNMST    MyRAND, 

Assist.-sect.  aroh. 
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Institut  saint-patrice 


L'Institut  littéraire  de  Saint-Patrice  a  adopté' le8  résolu- 
tions suivantes,  à  la  mémoire  du  regretté  Mgr  Cazeau  : 

"  Que  nous,  les  membres  de  1"  Institut  littéraire  de  Saint- 
Patrice,  avons  appris  avec  le  plus  profond  regret  la  mort  du  très 
révérend  Charles-Félix  Cazeau,  prélat  domestique  de  Sa  Sain- 
teté le  pape,  chanoine  honoraire  des  diocôses-unis  d'Aquin,  de 
Pontecorvo  et  de  Sora  (Italie),  vicaire-général  de  l'archidiocèse 
de  Québec  et  de  Toronto,  etc. 

*'  Que,  comme  Irlandais  et  comme  catholiques,  tout  en  nous 
inclinant  devant  les  décrets  insondables  de  la  divine  Providence, 
nous  sentons  que,  dans  sa  personne,  nous  avons  perdu  un  ami 
vrai,  dont  les  conseils  et  l'appui  n'ont  jamais  été  refusés  à  notre 
nationalité  ;  mais  notre  douleur  est  soulagée  par  la  réflexion  que 
notre  perte  se  change  en  bonheur  pour  lui  ;  car,  il  a  sans  aucun 
doute  mérité  la  récompense  promise  au  protecteur  de  la  veuve  et 
de  l'orphelin. 

"Que  nous  sympathisons  cordialement  avec  nos  concitoyens 
canadiens-français  dans  la  perte  d'un  compatriote  dont  la  lon- 
gue carrière,  comme  prêtre  et  comme  citoyen^  jette  un  grand 
honneur  sur  eux. 

"  Que  des  exemplaires  des  résolutions  précédentes;  soient 
envoyés  à  Sa  Grâce  l'Archevêque,  à  la  révérende  Dame  supéri- 
eure de  l'Asile  du  Bon-Pasteur  et  aux  membres  de  sa  famille, 
et  que  les  journaux  de  la  ville  soient  priés  de  les  publier. 
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Ces  lignes,  les  dernières  tracées  par  Monsei- 
gneur C'azeaUy  étaient  adressées  à  M.  T  Ahhé  Sexton  : 


**  Vous  n'êtes  pas  bien,  proba- 

*  blement  par  sympathie  pour  moi.  Ce  qu'appre- 
'  nant  ce  matin,  j'ai  prié  N.  de  vous  dire  que  je 

*  serais  heureux  de  vous  amener  au  Château- 

*  Richer.  Si  vous  me  j  ugez  digne  de  votre  com- 

*  pagnie,  je  me  rendrai  demain  matin  vers  8^  h. 

*  avec  la  '*  voiture  du,  clei^gé.  "    Ensemble  nous 

*  entreprendrons  le  pèlerinage  du  Château  oïl 

*  il  y  a  des  religieuses  qui  seront  heureuses  de 

*  nous  donner  hospitalité.  " 

**  Ainsi  fait  et  passé  y  dimanche  le  20  fé- 
vrier 1881.  " 


C.  F.  Cazeau,  Ptre. 

Le  lundi  (  21  fév.  ),  au  presbytère  et  au  couvent  de  Châ- 
teau-Richer,  on  se  disputait  joyeusement  l'honneur  comme  le 
plaisir  de  recevoir  Mgr  Cazeau.  Et  les  regards  s'attachaient  avec 
espoir  sur  cette  route  où  il  ne  devait  jamais  plus  paraître. 

Notre  vénéré  malade  faisait  alors  écrire  à  nos  sœurs  de 
Château-Richer  de  l'attendre  le  lundi  suivant.  Hélas  !  ce  même 
jour,  dans  notre  chapelle  portant  les  apprêts  de  la  mort,  nos  eœurs 
venaient  pleurer  au  service  funèbre  de  celui  qui  leur  avait  fait 
espérer  un  bonheur  qu'elles  ne  devaient  pas  goûter. 
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SON  APOSTOLAT  AU  MILIEU  DE  NOUS 


•  • 


La  religit)n  et  l'amitié  ont  déjà  peint  les  aimables  qualités 
de  l'illustre  défuDt  ;  elles  ont  fidèlement  retracé  cette  grande  fi- 
gure qui,  hélas  I  est  disparue  pour  jamais.  Notre  amour  filial  se 
plaît  à  contempler  chacun  de  ses  traits  si  merveilleusement  des> 
sinés,  et  dans  notre  admiration  nous  ne  pouvons  que  redire  :  oh  I 
nous  le  reconnaissons  bien!  Oui,  ce  sont  là  les  sentiments  qui 
ont  fait  battre  son  cœur  I  les  vertus  qui  ont  embelli  son  âme  I  les 
dons  précieux  qui  ont  orné  son  intelligence  I  Nous  ne  saurions 
mieux  parler  de  sa  charité,  de  son  abnégation,  de  son  dévoû- 
ment,  ae  son  humilité.  Mais  pour  nous,  c'est  l'heure  de  nous 
souvenir,  et  notre  pensée  se  repose  attendrie  sur  cette  existeoce 
i|ui  vient  de  s'éteindre  à  notre  foyer  dont  elle  était  l'âme.  Nos 
cœurs  ont  besoin  de  s'épaDcher— d'un  épanchement  intarissable 
comme  la  source  même  de  nos  souvenirs  et  de  nos  émotions. 

Les  vertus  de  notre  Père  nous  apparaissent  en  ce  moment 
comme  des  visions  célestes.  Sa  piété  touchante  avait  quelque 
chose  de  celle  des  auges  :  doucement  elle  dirigeait  lus  cœurs  vers 
Dieu.  Nous  aimions  surtout  à  voir  à  l'autel  le  di<i;ne  prêtre  du 
Seigneur.  Il  y  était  tout  absorbé  dan-}  la  grandeur  du  mys- 
tère qui  s'opérait  entre  ses  mains  sacerdotales.  Avec  quel  accent 
pénétré  de  foi  no  nous  parlait-il  pas  des  sublimes  fonctions  de  son 
ministère  !  Dans  le  service  de  son  divin  Maître,  les  moindres 
actions  se  revêtaient  à  ses  yeux  de  dignité  et  de  noblesse. 
Saint  Ambroise  aurait  pu  dire  de  lui  :  "  chaque  jour  Dieu  avait 
les  prémices  de  son  cœur  et  de  sa  voix.  "  Le  moment  de  sa  prépa- 
ration au  S.  Sacrifice  lui  était  sacré  ;  il  n'en  voulait  dérober  une 
seule  minute,  et  pour  cela  il  se  refusait  le  matm  un  repos  néces- 
saire à  sa  santé. 

La  Sœur  chargée  de  lui  donner  le  signal  du  réveil  manqua 
quelquefois  à  dessein  de  ponctualité.  Le  fervent  Prélat  en  parais- 
sait peiné,  et  un  jour  il  lui  dit  ;  '*  sous  prétexte  de  me  laisser  te- 
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poter  vous  me  contrariez  beaucoup.  "  H  y  avait  dans  ces  acoents 
une  douce  réprimande  pour  le  passé  et  une  priôre  pour  Tavenir. 

Malgré  des  occupations  multipliées  et  pressantes,  chaque  jour 
il  îFie  livrait  à  la  méditation.  Il  y  puisait  la  nourriture  de  son 
cœur  et  la  lumière  de  son  esprit.  Sa  méditation,  il  la  fit  encore 
Tavant-veille  de  sa  mort  :  "  Allons,  disait-il,  il  faut  bien  que  je 
prie  Dieu  si  je  veux  quHl  me  fasse  miséricorde.  "  Il  n'oublia  pas 
non  plus  cette  autre  pieuse  habitude  quotidienne,  sa  lecture 
spirituelle,  il  l'éoouta  avec  une  attention  soutenue. 

Dans  les  heures  marquant  le  terme  d'une  existence  pré- 
cieuse, il  semble  que  tout  devienne  sujet  d'observation,  peut-être 
parce  qu'en  ce  moment  suprême  les  différentes  phases  de  la  vie 
se  résument  en  une  seule,  toujours  bien  caractéristique.  Auprès  de 
notre  vénéré  malade,  nous  n'avons  eu  à  recueillir  que  des  ex- 
emples et  des  paroles  d'édification  pour  le  soutien  de  nos  âmes. 
Nou3  étions  touchées  de  l'entendre  nous  dire  :  ^^  je  vais  mainte 
nant  faire  en  esprit  ma  visite  au  S.  Sacrement,  "  puis  il  se  ren- 
fermait dans  la  solitude  de  son  cœur.  0 'était  vers  huit  heures 
du  soir  qu'il  se  rendait  à  la  chapelle  pour  ofirir  ses  hommages 
au  Maître  qu'il  a  tant  aimé.  Nous  n'oublierons  point  cette  heure 
bénie  oà,  à  la  clarté  sainte  de  la  lampe  du  sanctuaire,  il  ve- 
nait longtemps  s'entretenir  avec  le  divin  Hôte  du  tabernacle. 

Il  ne  nous  appartient  pas  de  juger  jusqu'à  quel  point  allait 
l'union  de  son  âtuj  avec  son  Créateur  ;  mais  des  paroles,  échap- 
pées de  l'abondance  de  son  cœur,  nous  révèlent  l'élévation  de  ses 
pensées  et  le  mobile  surnaturel  de  ses  actions.  D'ailleurs,  il  était 
facile  de  s'apercevoir  comme  il  se  tenait  sur  ses  gardes  afin  de  ne 
pas  se  laisser  surprendre  par  des  considérations  purement  humai- 
nes. (^)  De  ces  enseignements,  nous  pourrionti  tirer  cette  devise  spi- 
rituelle :  "  tout  en  Dieu  et  tout  pour  Dieu.  '" 

Sa  piété  avait  U  parfum  de  l'autel,  sa  bonté,  le  parfum  de 
son  âme.  Quoi  de  plus  suave  et  de  plus  doux  I  Elle  avait,  cette 
bonté,  la  faculté  de  se  reproduire  à  chaque  instant  sous  les  for- 
mes les  plus  aimables  et  les  plus  variées,  mais  on  la  reconnaissait 
toujours.    Souvent  elle  devenait  la  tendre  charité  qui  guidait 

(*)  Une  personne  nous  a  raconté  qu'un  jour  elle  dit  au  Prélat 
avoir  rempli  un  devoir  en  sa  considératiou.  Il  lui  répondit  en  sou- 
riant :  ••  Vous  avez  perdu  votre  mérite,  recommencez  votre  galion  et 
faUes-la  pour  Dieu.  '^ 
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vers  nos  infirmeries  celui  qui  se  faisait  notre  père  encore  plus 
dans  la  souffrance  que  dans  la  santé,  et  qui  lui  faisait  dire  à  nos 
pauvres  malade*  :  "  Mes  enfants^  que  ne  puis-je  sovffrir  à  votre 
place — en  vous  ajfligeant  le  bon  Dieu  ne  me  conmlte  pas,  il  faut 
vouloir  ce  qu'il  veut.  "  Aussitôt  les  cœurs  étaient  consolés  (a). 
Il  parlait  de  paix,  de  confiance  et  de  miséricorde  en  versant  dans 
l'âme  le  calice  qui  devait  la  fortifier  à  l'heure  des  derniers  com- 
bats. Il  conduisait  nos  chères  mourantes  jusque  sur  le  seuil  de 
l'éternité,  et  il  recevait  avec  des  larmes  leur  dernier  adieu  !  !  ! 

Une  de  nos  sœurs  était  loin  de  nous  clouée  sur  un  lit  de 
douleurs.  C'était  en  la  saison  la  plus  rigoureuse  de  l'année,  et 
la  neige,  à  cette  époque,  intercepte  souvent  les  voies  de  commu- 
nication. Ces  obstacles  n'arrêteront  pas  cependant  celui  qui,  tant 
de  fois  déjà,  nous  avait  prouvé  son  amour  pat(3rnel.  Quelles  dou- 
ces émotions  ne  causa  pas  à  la  malade  son  arrivée  inattendue  I 
En  ce  moment  oii  tous  les  accents  de  la  terre  allaient  s'affaiblis- 
sant  à  son  oreille,  notre  chère  sœur  Saint-Ignace  (b)  reconnut  bien 
la  voix  de  notre  Père  !  Nous  la  croyions  mourante  ;  est-ce  cette 
ineffable  consolation  qui  a  pu  la  rattacher  à  la  vie  pour  quelques 
jours  encore?  Elle  essaya  parfois  à  nous  faire  comprendre  com- 
bien elle  avait  été  sensible  à  ce  témoignage  de  sympathie,  mais 
les  expressions  lui  manquèrent  toujours. 

En  1863,  les  fièvres  typhoïdes  sévissaient  en  notre  commu- 
nauté. Chaque  jour  la  contagion  faisait  de  nouvelles  victimes; 
le  ùQal  allait  grandissant  et  aussi  notre  consternation.  Dans  ces 
tristes  moments,  qui,  après  Dieu,  a  soutenu  notre  courage?... qui 
accourait  près  de  nous  aux  premières  alarmes  de  la  souffrance?... 
Ah!  c'est  notre  Père!  c'est  lui  toujours  qui  s'est  dévoué  pour 
noue  en  se  refusant  tout  repos  comme  tout  plaisir  ! 

Nous  l'espérons,  le  ciel  tout  entier,  en  des  hymnes  toujours 
nouveaux,  la  chante  maintenant  pour  nous,  cette  incomparable 
bonté. 

Un  des  sentiments  les  plus  délicats  de  Mgr  Cazeau  a  été 
sa  tendresse  pour  l'enfance,  et  il  en  donna  un  jour  un  beau  té- 
moignage. ^ 

(a)H  poussa  la  complaisance,  en  temps  de  retraite,  jusqu'à  aller 
répéter  aux  malades  les  instructions  qu'il  venait  de  faire  à  la  com- 
munauté. 

(b)  Une  des  fondatricos  de  notre  communauté.     Décédée  à  la 

Riv.  du  Loup  en  1877.  »,'?*. 
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A  l'époque  de  son  jubilé  sacerdotal,  dans  un  concert  d'al- 
légresse, des  voix  enfantines  s'étaient  fait  entendre  et  avaient 
fait  vibrer^l'âme  sensiblo  du  Prélat.  (*)  "  Jt  conviens  aisément, 
dit-il  alors,  de  la  prédilection  marquée  que  fai  toujours  eue 
"  pour  la  jeunesse,  pour  V enfance  ;  je  ne  pouvais  pas  oublier 
"que  N.  S.  disait  en  parlant  des  enfants:  C'est  à  ceux  qui 
"  leur  ressemblent  qu'appartient  le  royaume  des  deux.  " 

Il  n'est  donc  pas  étonnant  qu'il  nous  ait  si  souvent  recom- 
mandé^de  donner  une  attention  toute  spéciale  aux  enfants,  cette 
portion  chérie  de  l'Kglise  sur  laquelle  se  fondent  les  espérances 
pour  l'avenir.  Nous  nous  permettons  une  citation  résumant  en 
substance  ce  qu'il  demandait  de  nous  dans  les  limites  de  notre 
sphère  d'action, 

(  Extrait  d'un  discours  prononcé  par  Mgr  Cazeau  à  la 
bénédiction  du  Couvent  de  Sillery.  ) 

En  parlant  dos  enfants,  il  dit  :  ''  Laur  destinée  tout  entière 
"  dépendra  de  l'éducation  qui  leur  aura  été  donnée  dans  leur 
^^  jeunesse;  et  c^ est  à  cette  destinée  que  sont  attachées  ou  leurs 
"plus  dovxes  jouissances,  ou  leurs  épreuves  les  plus  amères. 
"  Qu'est-ce  que  tout  le  savoir  du  monde  s'il  n'y  a  rien  autre 
"  chose  dans  l'amende  V enfant  f ... 

Il  désire  que  l'on  donne  une  sage  direction  à  toutes  les  fa- 
cultés de  l'enfant  et  il  ajoute  :  "  Qu'on  lui  inspire  à  tous  les  ins- 
"  tants  la  crainte  de  Dieu,  l'amour  de  ses  semblables,  l'habitude 
"  de  l'ordre,  le  respect  et  l'obéissance  à  ses  parents  et  par  des' 
"  sus  tout  la  pratique  des  devoirs  de  la  religion.  " 

Cet  ami  dévoué  de  l'éducation  comme  il  l'était  de  toute  no- 
ble cause,  pouvait-il  souhaiter  des  bases  plus  solides  au  bonheur 
de  la  jeunesse? 

Les  enfants  savaient  répondre  à  l'appel  sympathique  de  ce 
cœur  qui  les  chérissait  ;  ils  entouraient  le  vénérable  prêtre  de  leur 
amour  ingénu,  et  lui,  touchant  à  l'hiver  de  la  vie,  il  semblait 
alors  revivre  de  la  fraîcheur  de  leur  printemps. 

Comme  toutes  les  vertus  se  trouvaient  bien  dans  cette  âme 
capable  de  les  embrasser  toutes  !  A  cette  tendresse  pour  l'enfan- 
ce, "  frêle  et_délicate  plante,  "  comme  il  l'appelait,  se  joignait 

(')  Pensionnat  de  la  Congrégation  N.  D.,    yainl-Koch. 
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nne mansuétude  sans  borne  pour  tout  pauvre  roseau  battu   paï 
la  tempête. 

La  miséricorde  était  descendue  du  ciel  pour  l'accompagner 
dans  toutes  ses  voies,  et  les  grandes  infortunes  vinrent  se  pres- 
ser sur  son  passage.  L'on  ne  s'étonne  plus  maintenant  de  la  rais- 
aion  que  le  Divin  Pasteur  lui  avait  confiée.  Cette  mission,  il  l'a 
remplie  avec  un  courage  magnanime,  et,  à  son  heure  dernière,  il 
n'a  pu  compter  les^nombreuses  brebis  qu'il  avait  ramenées  au 
bercail  du  Seigneur. 

Dans  l'exercice  de  son  zèle  tout  apostolique,  jamais  de  con- 
trainte ;  mais  par  une  fermeté  persuasive  qui  lui  était  particu- 
lière, il  faisait  accepter  sans  peine  le  devoir  le  plus  rigoureux,  il 
en  rendait  l'accomplissement  facile,  même  agréable.  '*  /'»  vertu 
commence  où  le  sacrifice  commence  "  se  plaisait-il  à  nous  répéter. 
Sa  morale,  c'était  celle  de  l'Evangile,  elle  renfermait  toujours  la 
force  aui  soutient  et  la  douceur  qui  console. 

Un  jour  une  de  nos  jeunes  pénitentes  avait  entendu  l'appel 
des  séductions  du  monde,  et  la  pauvre  enfant  avait  repris  le  che- 
min des  séductions.  Touchée  de  la  grâce  encore  une  fois,  re- 
venant sur  ses  pas,  elle  arrive  confuse,  et  se  présente  devant 
le  pasteur  qui,  tant  de  fois,  l'a  sauvegardée  du  péril  par  sa  solli- 
citude. Elle  a  mérité  les  plus  sanglants  reproches. .  .mais  quel  bon 
accueil  l'attend  !  C'en  est  assez  pour  assurer  à  Dieu  la  conquête 
de  celte  âme  encore  faible  et  chancelante.  Le  Prélat  en  surabon- 
dait de  joie.  Il  rencontra  alors  une  de  nos  mères  :  "  Oh/  lui 
dit-il,  enfin  je  Vax  retrouvée^  ma  petite  brebis...  je  Vai  retrou- 
vée., .la  pauvre  petite  f...  " 

Simples  paroles,  mais  suaves  accents  de  son  amour  pour  les 
âmes.  Cette  charité  qui  l'animait  nous  eu  concevons  maintenant 
l'étendue  en  recueillant  sur  les  lèvres  de  colles  qu'il  a  ramenées  à 
Dieu  des  paroles  comme  celles-ci  :  "  Après  Dicu^  nous  devons  no- 
tre salut  à  notre  bon  Père  Cazeau.  Notre  cœur  voulait-il  se  lais- 
ser  aller  au  découragement^  une  de  sesparolts  bienfaisantes  était 
comme  un  baume  pour  notre  âme.  " — En  cet  asile  où  vient  pleu- 
rer le  repentir,  ouï,  il  a  su  consoler  et  donner  du  bonheur  1  Pau- 
vres âmes  1  elles  trouvaient  roubli  de  leurs  maux  passés  en  s'a- 
breuvant  aux  sources  vivifiantes  vers  lesquelles  il  les  conduisait. 
Puis  dans  leurs  derniers  moments  avec  quelle  confiance  elles 
s'en  allaient  au  Seigneur  qui  av  ait  agréé  leurs  larmes  comme  il 
9k  agréé  le  parfum  de  Madeleine.  —  Quand  il  voyait  ces  prodiges 
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de  la  grftoe  s'opérer,  le  zélé  pasteur  se  disait  heureux  d'un  bon- 
heur que  son  cœur  de  prêtre  pouvait  seul  comprendre,  (a) 

Une  humilité  profonde  accompagnait  sa  charité  toujours  si 
bonne,  si  aimable. (b)  Un  citoyen  de  cette  ville  nous  disait  l'année 
dernière  :  **  Je  n'ai  jamais  connu  d'homme  plus  poli  que  Mgr 
CazeaUy  parce  que  je  n'en  ai  jamais  connu  d^.  plus  humble.  " 
Oet  éloge  qui  s'échappait  spontanément  du  cœur  peignait  d'un 
seul  trait  une  des  qualités  les  plus  saillantes  du  bien  aimé  Pré- 
lat. En  lui,  en  effet,  ni  ostentation,  ni  arrogance,  ni  vaine  fierté  ; 
plein  de  déférence  pour  ceux  qui  étaient  au-dessus  de  lui,  il  avait 
une  charmante  urbanité  pour  tout  le  moude.  Jamais  nous  ne 
l'avons  entendu  déprécier  personne,  mais  avec  un  tact  exquis, 
il  savait  mettre  en  relief  le  mérite  d3  chacun;  du  mérite, 
il  en  trouvait  pour  tous  et  même  dans  les  choses  de  la  moin- 
dre importance. — Une  de  nous  le  consultait  sur  une  question 
historique  ;  il  était  en  état  de  communiquer  bien  des  renseigne- 
ments, celui  qui  pendant  de  longue»  années  avait  été  en  relations 
intimes  avec  les  gouverneurs  de  notre  pays,  avec  plusieurs  gé- 
néraux anglais  et  la  plupart  des  hommes  politiques.  Confuse  de 
l'extrôme  bienveillance  avec  laquelle  l'humble  rère  daignait  lui 
faire  part  de  ses  connaissances,  notre  sœur  lui  dit  :  ''  MaUy  mon 
PèrCf  vous  devez  nous  trouver  bien  petites,  après  avoir  eu  des 
rapports  avec  d aussi  grands  personnages.  "  Il  répliqua  du  ton 
le  plus  naturel  :  "  «7ê  me  trouve  plus  à  mon  niveau  au  milieu 
de  mes  enfants.  " 

Voici  comment  il  s'exprimait  à  la  suite  de  la  pieuse  retraite 
qu'il  fit  pour  se  préparer  à  son  jubilé  sacerdotal  :  "  J^ai  voulu 
retremper  toutes  les  forces  de  mon  àme  afin  de  me  bien  pripa- 


s'a- 


(a>  (Lundi,  2t  fév.)  "7e  ne  veux  pas  faire  de  peine  à  mes  bonnes 
pénitentes" — voilà  la  réponse  faite  par  Mgr  Cazeau  quand  on  lui 
conseillait  de  se  décharger  du  soin  de  leurs  âmes.— Il  venait  de  dire 
à  la  suite  de  sa  méditation  (Retour  de  Venfanl  prodigue).  "  fai  tou- 
jours eu  une  grande  commisération  pour  les  pauvres  prodigues.  " 

(b)  Voici  un  trait  de  la  charité  du  bon  Prélat.  11  assistait  un 
pauvre  mourant  ;  celui-ci  se  reprochail  cerlainos  injustices  dont  le 
souvenir  le  tourmentait  beaucoup  ;  mais  le  charitable  prêtre  lui  dit, 
comme  aurait  pu  le  faire  un  saint  Vincent  de  Paul  :  "  Jusqu'à  ma 
mort,  f  offrirai  mes  aumônes  à  votre  intention,  afin  de  réparer  vos 
torts  : — soyez  sans  inquiétude.  " — Le  malade  publia  lui-même  ces 
paroles  qui  lui  avaient  rendu  la  paix  et  il  s'endormit  dans  le  Sei- 
gneur. " 
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rer  à  la  mort,  afin  au-tsi  de  me  préparer  à  recevoir  les  élo- 
ges que  mon  jubilé  sacerdotal  devait  m'attirer,  me  convain- 
quant, par  avance,  qu'il  y  a  moins  de  bien  en  ma  personne 
qu^on  n'allait  m'en  attribuer.  " 

Le  succès  couronnait-il  quelques  unes  de  nos  œuvres,  il  en 
dtait  informé  le  premier  ;  il  s'en  réjouissait  avec  nous,  mais  tout 
aussitôt  il  en  renvoyait  au  Seigneur  le  succès  comme  la  gloire, 
puis  il  nous  faisait  entendre  qu'il  fallait  remercier  la  Provi- 
dence de  sa  constante  sollicitude  pour  nous. 

11  était  ennemi  du  luxe;  "  J'aime,  nous  dit-il  quelquefois, 
j'aime  la  simplicité  en  toute  chose  ;  "  mais  quelle  grandeur  dans 
sa  noble  et  belle  simplicité  1  — Quand  Pie  IX,  d'illustre  mémoire, 
réleva  à  la  dignité  de  Prélat  domestique  de  sa  maison,  il  fut 
surpris  de  cette  promotion  comme  s'il  n'eût  encore  rien  fait  pour 
l'Eglise  ;  "  toutefois,  disait-il,  je  m'en  réjouis  parce  qu'en  ma 
personne,  c'est  le  prêtre  qu'on  honore.  "  Le  titre  de  Monsei- 
gneur s'attachant  alors  à  son  nom  en  rehaussait  le  mérite  aux 
yeux  de  tous,  cette  appellation  lui  parut  trop  glorieuse  au  Bon- 
Pasteur  et,  parmi  les  pauvres  de  Jésus,  il  ne  voulut  d'autre  ti- 
tre que  celui  de  Père. 

De  la  chaire  de  la  Basilique,  on  a  proclamé  le  beau  désin- 
téresscmeni/  de  Mgr  Cazeau,  c'était  justice  ;  et  à  nous,  c'est  re- 
connaissance que  d'essayer  à  faire  connaître  les  bienfaits  dont 
nous  lui  sommes  redevables.  Il  a  été  l'âme  de  notre  communau- 
té, il  a  couvert  de  son  égide  notre  institution  encore  naissante, 
il  a  donné  l'impulsion  à  nos  œuvres...  Que  n'a-t-il  pas  accompli 
pour  nous  ?  Pendant  un  quart  de  siècle,  il  nous  a  prodigué  ses 
heures,  ses  jours,  ses  années  I  Qui  pourrait  calculer  la  valeur  de 
ces  moments  si  précieux  pour  lui,  si  fortunés  pour  nous  ?  11  n'a 
jamais  voulu  agréer  aucune  rétribution  de  notre  part  ;  au  con- 
traire, quand  nous  lui  avions  rendu  quelques  petits  services,  il 
se  faisait  notre  débiteur  et  cela  avec  une  délicatesse  qui  voilait 
toute  l'étendue  de  sa  charité. 

A  ses  "  noces  d'or,  ''  on  s'extasiait  devant  les  riches  ca- 
deaux qui  lui  avaient  été  offerts  ;  lui-même  les  admirait  beau- 
coup, on  hii  en  faisait  remarquer  la  valeur,  mais  ses  sentiments 
seuls  en  firent  l'appréciation  :  "Ce»  qui  me  rend  ces  objets  pré- 
cieux, c'est  le  cœur  avec  lequel  on  me  les  a  présentés.  " — Allons- 
nous  conclure  que  Mgr  Cazeau  négligeait  toujours  les  chiffres, 
qui  sont  comme  l'expression  de  la  prudence  humaine  daos'c 
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oommerce  ordinaire  de  la  vie  ?  Ab  I  l'on  serait  bien  étonne  de 
voir  comme  il  tenait  un  compte  minutieux  de  ces  moindres  dé- 
penses journalières,  admirable  moyen  qu'il  pratiquait  afin  de  se 
refuser  toute  superfluité  et  de  ne  rien  ménager  pour  le  ober  pro- 
chain. 

Nous  multiplions  les  faits  peut-être  ;  il  est  si  bien  prouvé 
le  désintéressement  dont  nous  parlons,  mais  voici  encore  une  pa- 
role de  Mgr  Cazeau  qui  nous  amusa  dans  le  temps;  aujourd'hui 
elle  nous  fait  réfléchir.  Nous  lui  parlions  de  ses  voitures  (*)  : 
"  C'est  la  première  chose  que  je  possède,  "  nous  dit-il,  et  il  pa- 
raissait étonné  de  n'avoir  point  fait  cette  réflexion  plus  tôt  :  tant 
était  naturelle  à  son  âme  la  jouissance  qu'il  éprouvait  à  donner. 

Il  a  thésaurisé  pour  le  ciel,  et,  nous  n'en  doutons  pas,  l'or 
de  ses  bonnes  œuvres  lui  assure  une  immense  fortune  de  félicités 
éternelles. 

Des  voix  imposantes  ont  redit  les  services  rendus  par  Mgr 
Cazeau  à  l'Eglise  du  Canada  ;  suivant  tous,  il  a  été  l'ouvrier  ha- 
bile et  infatigable  de  la  vigne  du  Seigneur.  Nous  ne  l'avons  con- 
nu que  sur  un  théâtre  plus  modeste  pour  son  zèle,  mais  nous 
l'avons  vu  dans  l'acte  du  dévoûment  le  plus  sublime^  dans  l'apos- 
tolat de  la  charité  la  plus  constante.  Pour  avoir  une  simple  idée 
de  l'héroïsme  de  son  abnégation,  il  faut  comme  nous  ressentir  ce 
qu'il  a  fait  pour  notre  bonheur,  en  sacrifiant  le  bien-être  et  les 
pures  jouissances  de  la  vie  ;  il  faut  comme  nous  l'avoir  vu  à 
l'œuvre  dans  l'humble  champ  où  il  a  travaillé  pour  l'amour  de 
son  divin  Maître.  Il  y  a  porté  le  poids  du  jour, — il  y  a  semé  des 
bienfaits  sans  n'unbre,— et  aujourd'hui  ce  champ  est  devenu  pour 
notre  reconnaissance  un  fonds  inépuisable,  où  se  trouvent  ense- 
velis vingt-cinq  ans  de  sa  précieuse  existence  III,     .  ,  ^ 

(*)  Elles  lui  avaient  été  offertes  par  le  clergé,  à  son  jubilé  sacer* 
dotal. 
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UN  PARFUM  DU  CIEL 


Dimanche  5  hrs  aprôs  midi  (*), 

0  Père,  ton  autel  saor^, 
Orné  de  sa  parure  blanche, 
Brille  comme  chaque  dimanche. 
C'est  le  moment  tant  désiré  1 
Les  fleurs  et  Tenoens  le  parfument, 
Les  pâles  flambeaux  se  consument, 

Ta  famille  à  genoux  t'attend 

Viens,  viens,  viens,  dit  en  soupirant ., 

La  voix  en  peine  de  la  cloche 

Le  pieux  cortège  s'approche.  , . 

Un  jeune  lévite  paraît; 

Son  front  voilé  de  deuil  s'incline 

Un  profond  regret  le  domine  : 

Le  saint  prêtre  qu'il  vénérait, 

11  n'est  plus  làl  Lui  notre  Père, 

Il  n'entre  plus  au  sanctuaire 


Hélas  1  tous  les  regards  se  sont  mouillés  de  pleurs... 

A  travers  ce  mirage  (  illusion  des  cœurs  !  ) 

Mous  croyons  voir  encor  le  Père  de  nos  âmes, 

Faisant  entendre  à  Dieu  des  accents  pleins  de  flammes  ; 

Il  demande  pour  nous  et  la  joie  et  la  paix. 

Mais  la  joie,  6  bon  Père,  elle  a  fui  pour  jamais... 

L'orgue  vient  d'élever  ses  grandes  voix  émues  : 

Les  hymnes  de  bonheur  pour  longtemps  se  sont  tues... 

(•)  Bénédiction  du  Saint  Sacrement.  ' ,        . 
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Noos  aimioDB  tant  nous  réunir 
Autour  de  toi  pour  la  prière  I 
Par  ta  main  paternelle  et  ohôre 
Nous  aimions  tant  nous  voir  bénir  I 
Ta  voix  le  dernier  soir  encore 
Comme  elle  était  Aratche  et  sonore  i 
Hélas  I  c'était  ton  chant  d'adieux, 
Ta  bénédiction  suprême  I... 

Ah  I  déjà  ce  temple  qu'il  aime 
Pour  jamais  s'efface  à  ses  yeux  I 

Oiol,  en  échange  de  nos  larmes, 
Enivre-le  de  tuas  tes  charmes  I  - 
Son  cœur  brûlant  de  charité 
S'alimentait  de  sacrifices, 
Ah  I  qu'il  s'abreuve  à  tes  calices, 
I  Pure  et  sainte  félicité  I 

"     Qu'il  goûte  vos  chastes  dictames, 
O  fleurs  des  célestes  jardins! 
0  chœurs  ardents  des  séraphins, 
Qu'il  brûle  à  jamais  de  vos  flammes  ! 

Ce  rayon  qui  se  joue  à  l'autel  qu'il  nous  plaît 
D'un  sourire  céleste,  oh  !  serait-ce  un  reflet? 

Mais  quel  est  ce  bruissement  d'ailes  ? 

Des  chérubins  fidèles 
Vers  Jésus  ont  volé,  portant  avec  amour 
Celui  qu'ils  ont  servi  souvent  en  ce  séjour. 
Il  est  là  notre  Père,  avec  nous  il  aoore; 
A  cette  heure  il  viendra  chaque  dimanche  enco2:e 

Embaumer  notre  autel 
'  •"      D'un  doux  parfum  du  ciel. 
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HOMMAGE  DE  LA  PRESSE 


La  Presse  a  annoncé  le  décès  de  Mgr  Cazeau  dans  les  ter- 
mes du  plus  profond  regret,  et  tous  les  journaux  de  notre  ville 
ont  rendu  un  digne  hommage  à  la  mémoire  du  vénéré  Prélat. 
Nous  pouvons  insérer  seulement  quelques  extraits  de  ces 
feuilles  sympathiques,  on  y  trouvera  la  douce  confirmation  de  ce 
que  nos  cœurs  nous  ont  inspiré  en  parlant  de  celui  qui  a  été  no- 
tre insigne  bienfaiteur. 


COIIRRIEB  DU  CANADA 


Nous  avons  la  douleur  d'annoncer  la  mort  de  Son  Excel- 
lence Mons^eigneur  Charles-Félix  Cazeau,  Prélat  Domestique  de 
Sa  Sainteté  et  Vicaire-(j!énéral  de  l'archidiocèse  do  Québec,  ar- 
rivée co  matin,  à  une  heure  et  dix  minutes. 

JDéjà.  depuis  quelques  jours  seulement,  l'état  do  santé  de 
Monseigneur  Cazeau  était  devenu  de  plus  en  plus  précaire,  et 
nous  lie  nous  attendions  pas  à  a^oir  à  annoncer  «i  tôt  cette  mort 
qui  plonge  dans  un  deuil  profond  le  clergé  de  la  Province  et  les 
citoyens  do  Québec 

Il  y  a  un  peu  plus  d'un  an,  Mgr  Cazeau  célébrait  ses  noces  d'or 
au  couvent  du  Bon-Pasteur.  Nos  lecteurs  n'ont  pas  oublié  le  con- 
cert de  vœux  et  de  félicitations  qui,  de  toutes  parts,  acclamèrent 
l'année  jubilaire  de  sa  carrière  sacerdotale.  Plein  de  vigueur  en- 
core à  cette  époque,  Mgr  Cazeau  semblait,  malgré  son  grand  âge, 
devoir  vivre  encore  plusieurs  années  pour  le  plus  grand  bien  de 
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notre  religion.  Cependant  depuis  quelque  temps,  pa  vigueur  phy- 
sique avait  fléchi,  laissant  toujours  debout  sa  volonté  appuyée 
sur  un  esprit  toujours  lumiueux  et  sur  un  cœur  toujours  pur. 

A  l'heure  si  longtemps  redoutée  et  qu'où  ne  prévoyait  plus 
à  force  de  l'avoir  prévue,  où  ce  noble  prôtre  disparaît,  il  nous 
resterait  la  tâche  do  retracer  ce  qu'il  a  fait  pour  Québec  et  ses 
habitants,  ainsi  que  pour  le  clergé  de  la  province.  Mais  nous  crai- 
gnons tellement  de  rester  au-dessous  de  cette  tdcbe,  que  cous  ne 
l'entreprendrons  pas. 

D  autres  plus  familiers  avoo  cette  vie  dont  nous  ne  connais- 
sons que  les  traits  les  plus  saillants,  écriront  sans  doute  une  vie 
aussi  remarquable.  Qu'il  nous  suffise  de  dire  que  Dieu  avait  com- 
blé cet  homme  do  dons  naturels  qu'il  dispense  à  ses  créatures  sui- 
vant les  besoins  de  son  Eglise  et  de  la  société  humaine.  11  avait 
le  charme  de  la  parole,  une  belle  intelligence,  une  admirable 
bouté  de  cœur,  un  esprit  vif  et  pénétrant,  et  pour  résumer  en 
quelques  mots,  cet  attrait  indéfinissable  et  irrésistible  qui  vient 
de  l'harmonie  des  facultés  du  corps  et  de  l'âme.  Doux  et  humble 
de  cœur,  il  aimait  à  s'abaisser  vers  les  pauvres,  vers  les  déshéri- 
tés de  la  fortune  et  vers  toutes  les  faiblesses  d'ici-bas. 

Tel  est  en  peu  de  mota  le  réi^iumé  do  cette  vie  si  remplie  de 
bonnes  œuvres.     ,    , 


CANADIEN 


:>.:.v':T 


'..  '.,'■■ 


:\  n^  < 


%  ii&'- 


L'année  dernière,  au  mois  de  janvier,  nous  écrivions  ce  qui 
snit  au  sujet  des  noces  d'or  de  Mgr  Cazeau.  Nous  n'avons  qu'à 
ajouter  l'expression  de  nos  regrets  les  plus  sincères  pour  la  per- 
te d'un  homme  aussi  distingxié  : 

Mgr  Cazeau  est  une  figure,  l'une  de  ces  bonnes  figures  de  bon 
prêtre  qui  commande  le  respect  général.  Charitable  jusqu'à  l'où- 
bU  de  lui-même,  sa  main  gauche  a  toujours  ignoré  ce  que  sa 
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main  droite  a  donné.  Humble  comme  il  est  donné  de  Tdtre  ans 
seuls  serviteurs  privilégiés  de  Dieu,  il  est  arrivé,  malgré  lui,  aux 
honneurs  que  l'Eglise  catholique  confère  à  l'élite  do  sa  hiérarchie . 
Ce  sentiment  d'humilité  lui  fit  refuser  l'oflfre  d'un  siôge  épisoopal 
dauH  le  Haut-Canada. 

Mgr  Caseau  jouit  d'une  popularité  étendue  dans  le  clergé 
du  diocèse  :  aussi  nous  rendons  le  sentiment  général  en  disant 
qu'il  est  peu  de  prêtres  auxquels  il  n'ait  pas  rendu  service.  Il  a 
toujours  été  tout  à  tous. 

Doué  d'un  tact  exquis,  possédant  une  haute  distinction  de 
manières,  une  affabilité  proverbiale,  il  a  exercé,  en  plusieurs  cir- 
constances, une  salutaire  actiou  sur  les  hommes  politiques,  en 
rapport  avec  les  droits  du  Bas-Canada  et  surtout  de  l'Eglise. 

Sans  être  un  orateur,  Mgr  Cazeau  est  ce  qu'on  est  convenu 
d'appeler  un  homme  "heureux.  "  Jamais  pris  au  dépourvu,  il  a 
souvent  prononcé  des  discours  qui  ont  été  considérés  comme  des 
chefs-d'œuvre  de  délicatesse,  de  tact  et  d'à- propos. 

Sa  verte  vieillesse,  la  considération  dont  il  est  entouré  dans 
toutes  les  classes  de  la  société,  sont  la  juste  récompense  d'une  vie 
écoulée  en  faisant  le  bien. 
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L'ELECTEUR. 


C'est  avec  un  profond  chagrin  que  nous  apprenons,  au 
moment  de  mettre  sous  presM ,  la  mort  de  Mgr  Charles- Félix 
Cazeau. 

Le  Clergé  catholique  de  cette  province  perd  un  de  ses  mem- 
bres les  plus  distingués,  et  la  population  de  Québec,  un  bienfai- 
teur. 

Il  y  a  plus  d'un  quart  de  siècle  que  le  nom  de  M^  Ca- 
zeau est  mêlé  à  toutes  les  œuvres  de  charité  et  de  bienveillance 
dans  notre  district. 

Nous  nous  ferons  un  devoir  de  payer  notre  tribut  d'hom- 
mage et  de  reconnaissance  à  cet.  homme  de  bien  qui  viant  de 
disparaître 
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Mgr  C.-F.  Cazeau  est  décédé  oe  matin  à  1.  10.  O'est  en 
ces  termes  concis  que  h  tél^aphe  nous  annonçait,  samedi,  la 
mort  de  l'un  des  membres  les  plus  iUustres  du  clergé  canadien. 

Pour  n'avoir  pas  occupé  les  plus  hauts  sommets  de  la  hié- 
rarchie ecclésiastique,  Mgr  Gazeau  n'en  a  pas  moins  exercé  une 
action  pnissftnte  surtout  ce  qui  tient  à  l'Eglise  du  Canada.  O'est 
à  lui  que  l'on  est  redevable,  en  grande  partie,  des  services  que 
rend  ai^ourd'hui  l'Université  Laval.  Dans  les  luttes  ardentes 
soulevées  par  certaines  questions  religieuses,  Mgr  Cazeau  sut, 
^r  U  prorondeur  de  son  jugement  et  son  talent  de  conciliation, 
tenir  la  lutte  sur  son  véritable  terrain  et  l'empêcher  de  dégéné- 
rer en  une  guerre  de  sectaires  ;  plus  tard,  par  l'aménité  de  son 
oaraotôre  et  son  esprit  de  charité,  il  sut  pacifier  les  esprits  et  ci- 
catriser les  blessures  reçues  par  les  combattants  dans  l'ardeur  de 
la  mêlée. 

Pour  être  Canadien-Français,  son  nom  n'est  pas  étranger 
à  nos  compatriotes  Irlandais  ;  en  effet,  c'est  lui  qui,  aux  jours 
tristes  de  1847,  recueillit  le  premier  ces  pauvres  orphelins  que 
le  flot  de  la  famine  rejetait  sur  nos  rivages,  affaiblis  par  la  faim 
et  la  maladie. 

Sa  vie  fut  celle  d'un  grand  citoyen  et  d'un  grand  chrétien  ; 
sa  mort  fat  celle  d'un  saint. 


JOUBNAL  DE  QUEBEC.  i^''> 

Mgr  Cazeau  était  bien  connu  à  Québec.  Son  aménité,  son 
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caractère  conciliant,  son  urbanité  le  rendirent  populaire  parmi  ses 
concitoyens,  sans  exception:  4«  croyances.  Comme^prêtre,  autant 
que  ses  fonctions  officielles  le  permettaient,  il  fut  toujours  remar- 
quable par  son  zèle  ;  mai»  n'anticipons  pas,  car,  sans  doute,  il  y 
aura  plus  d'une  plume  qui  voudra  faire  connaître  mieux  que  nous 
les  principaux  faits  de  la  vie  du  bon  prêtre  qui  vient  de  mourir. 
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'*'  HONNEURS  POSTHUMES.  —Nous  estimôijs  à  10,(K)()^*j[lii}à8â- 
néB  environ  la  foule  qui  est  allée  bier  payer  un  dernier  iribut  à  la 
mémoire  du  regretté  Mgr  Cazeau.  Le  corps  était  exposé  dans  li' 
chapelle  du  Bon-Pasteur  qui  était  riobemetit^'tènduo  dé  drape- 
ries noires.  Un  grand  nombre  de  personnes'do  la  campagne  sont 
venues  s'agenouiller  devant  la  dépouille  mortelle  de  celui  qui  fut 
un  modèle  d'abnégation  et  de  charité.  ,  *' 

^'^■j'  On  dit  qu'un  monument  va  être  érigé  pur  la  tombe  de  M^r 
Cazeau.  Ce  sera  certaineiiient  tin  acte  dé  justice  à  rétillre  àla 
mémoire  de  cet  homme  debieii.     ^  "  j  '    .''      .  >   .  '     ',   •  ^^ 

;  noil^tiit)  bajBi:q  air'b  .19  nftyxktrn  hiwm  au' h  'Aht*  iu\  oiv  a8 

NOUVELLlél^M  '^^'^?"^^  '"^  f???  " 

Nous  avons  eu  juste  le  temps  dans  notre  dernier  numéro, 
d'annoncer  la  mort  de  l'un  des  plus  vénérables  prêtres  de  l'ar- 
ohidiocèse,  Monseigneur  Cazeau.  \  ^  M  H  *  J  O  l 

L'état  de  santé  de  Mgr  Cazeau  inspirait  depuis  quelques 
jours  de  vives  inquiétudes.  Il  a  été  enlevé  dans  la  nuit  du  samedi, 
à  l'estime  de  ses  amis,  à  l'affection  et  à  la  recomiaissance  de  tous 

oeux  àqui  il  a  fait  du  bien 
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Hier,  une  foule  nombreuse  est  allée    jirdre  u»  du  rie  r  h(m- 
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ma^e  au  regretté  Mgr  Cazeau  dont  la  dépouille  mortelle  était 
éxpdsée  àu  couvent  du  Bon-^Pasteùt.  Les  Dames  religieuses  ont 
dû  fermer  les  portes  de  lenar  église  pour  prévenir  les  aocidentai^^i 

RÎBffl   .>jvk\  au-r.  ilr.hiùci   (i'iij)    nm   ZMoh  It-Jfiivja  onioq  A  :î{)Hl 
abisji^  '^)\\['\    tf^i.ty',1  Ui]  ■>'i'')'>!    .      ,..,,r!i..of  '■•;  >h  -'..f.v-..., ..  r.î  Mt,,„, 
m  v'ilJAprèt^aTbit  payé  un  justie  tribut  de  r^et  à  la  perte  du 
digtie  prélat  que  tant  de  monde  pleure,  le  Quotidien  de  Lévis 
ajoute:  ^i:-îi-:'>ri  r^pi  Vjnnuh 

■•■i'  Il  y  avait  une  foule  immense  qui  se  pressais  hier  |>j)ur  voir 
\à^\  dernière  fois  celui  ^qui,  étaifc  :d«ins.  j  Sft ,  vie  ,^i  géipté^'alem^o^ 


■^•^\\\W:) 


■V\ 


connu  ■  et ' estimé'.,  i  *,\,\'^>\;  ■^avivr  .«;>  ''•■>J\;v)f!'A 
j^'A  Bans  l'aptès-midi  les  orphelins  des  diverses  institutions  de 
lâi'iriyie  se  sont  rendus  près  des  restes  du  défunt^  ,v  ^  •ti.  Miniuion 
Les  orpheïineB  dés  Uévéretides  Sœurs  de  la  Ghflrité  ont  dé^ 
posé  une  couronne  sur  latOmbe^  il  y  avait  dans»  oetbommaj* 
jepe  sais  quoi  >  qui  a  attendri  tout  le  Iu0nd9«<f)ir^h  -v.  M 
^•IOi)K-aDo«  ob  ôjiliîiip  no  nhHaH  'i-}2M  oï)  hèiqjm  hloqqi'.  jr/i.JÎ)  li  it" 

-Oiq  bnfloLno  .Wl  li  . '''^^^ 'L^ ABBÏLL^  —  .0'>d?>fij)  oh  fnijsriimèP. 
-iid'j  huMao/i     jmnib-iO'JH  ■*;  j.>.      ,  -:■<  .1  uioh  don*;'!   ti,'!/!  -inq  'vr* 

.>i){  ^.ol  ifiq  .^ojîlijmen  «tok   )ii'>  f(  .6l>fil    trn'ijpsiii  anoijoiio*)  «ôl 
•  TifT  -rM  .iànnViuK    Qimmt,  3  mars  1881"  oïl—jîoiioH?.!.    .H%' 

Son  Excellence  Mgr  €h-iFji'.CÀZïA;tti*«  jiBwJi^a 

f)b  u  La  mort  dp  ce  vénérable  Prélat  arrivée  samedi  dernier,  à 
unb  heure  et  dix  minutes  du  matin,  a  produit  dans  toute  notre 
villa  une  profoncle  impression  de  deuilet  de  tristesse.  Il  y  avait 
si  longtemps  que  la  sympathique  ifigure  do  Mgr  Cazeau  nous  ap- 
paraissait comme  le  pur  rayonnement  de  la  vertu  sacerdotale,  de 
l'exquise  politesse  et  de  la  délicate  courtoisie  de  l'homme  du  mon- 
de; que  l'idée  de  sa  mort  nous  est  venue  comme  un  rêv^.  Diman- 
che encore,  en  le  coûtemplant  exposé  dans  1- église  des  Dames  Re- 
ligieuses du  Bon-Pasteur,  en  voyant  sur  cette  figure,  où  la  mort 
avait  posé  sa  main  froide  et  dure,  comme  un  reflet  de  sa  douceur 
et  de  ,,sa  bonté  d'autrefois,  il  nous  semblait  à  chaque  instant  le 
voir  se  ranimer  et  sourire  à  la  foule  immense,  qui  priait  auprès 
de i»és  nréoieuses  dépouilles. ■  '->.  u.^'Miuj  ■:■,>  .^^o>  n-.'  ,nv:j,]  .-.;, 
'^  iiooil-Hâ  t>l)  ocilsù'i  ui) 
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Nous  empruntons  au  Souvenir  du  JubiU  Sacerdotal  de 
Mgr  Cazeau  la  notice  biographique  suivante  : 

"  Charles-Félix  Cazeau  est  né  à  Québec,  le  24  décembre 
1807.  A  peine  avait-il  deux  ans  qu'il  perdait  son  père,  mais 
pour  le  consoler  de  ce  malheur,  sa  mère  lui  restait.  Elle  guide, 
ses  premiers  pas  dans  le  sentier  de  la  vertu,  et  bientôt  elle  eu 
faisait  cet  enfant  dont  l'exquise  politesse  devait  un  jour  tant 
charmer  Mgr  Plessis. 

"  Il  ne  sera  peut-être  pas  sans  intérêt  de  savoir  que  Char- 
les-Félix Cazeau  f  eu  pour  un  de  ses  premiers  maîtres  le  Frè- 
re Louis  f  dernier  Recollât  en  notre  paye. —  En  1819,  il  com- 
mençait ses  études  classiques  au  collège  de  St-Roch  Ç^),  Au 
nombre  de  ses  professeurs  d'alors,  se  trouvait  M.  BaïUargeon 
que  le  ciel  destinait  à  devenir  archevêque  de  Québec.— >Bn  1822, 
il  allait  continuer  ses  études  au  collège  de  Nicolet. 

"  Il  se  décidait  en  1825,  à  embrasser  l'état  ecclésiastique 
et  il  était  appelé  auprès  de  Mgr  Plessis  en  qualité  de  sous-secré- 
taire. Il  fit  en  même  temps  ses  études  théologiques  au  Grand 
Séminaire  de  Québec— Le  3  janvier  1830,  il  fut  ordonné  prê- 
tre par  Mgr  Panet  dont  il  devenait  le  secrétaire.  Nommé  cha- 
pelain de  la  Congrégation  des  hommes  de  Québec,  il  en  exerça 
les  fonctions  jusqu'en  1849,  il  fut  alors  remplacé  par  les  RR. 
PP.  Jésuites.— Le  9  octobre  de  l'année  suivante,  Mgr  Tur- 
geon,  devenu  Archevêque  par  la  mort  de  Mgr  Signay,  le  con- 
stituait son  grand  vicaire. 

"  Malgré  ses  occupations,  déjà  si  multipliées,  M.  Cazeau 
voulut  bien  se  charger,  le  15  mai  1856,   de  la  direction  de 
,    l'Asile  du  Bon-Pasteur  ;    depuis  cette  époque,  il  n'a  cessé  d'en 
être  le  bien  dévoué  chapelain. 

''  M.  Cazeau  a  été  administrateur  du  diocèse  en  quatre  dif- 
férentes reprises,  d'abord  en  1862,  puis  en  1869-70—1870-71 
-1872-73. 

"  En  1875,  Sa  Sainteté  Pie  IX,  do  «ainte  et  illustre  mé- 
moire, relevait  à  la  dignité  de  Prélat  domestioue  de  sa  maison.  " 
,  A  l'occasion  de  ses  noces  d'or,   Mgr  Cazeau  fût  nommé 


•'>i 


(*)  Fondé  en  1818,  par  Mgr  Plessis,  fermé  après  la  mort  de 
ce  rrélat,  en  1826.  Ce  collège  se  tenait  dans  la  vaste  sacristie 
de  régiise  de  Sl-Roch. 


il 


Grand  Vicaire  de  rarohidiooèse  de  Toronto  et  chanoine  hono- 
raire du  diocèse  d'A(][ain,  en  Italie,  avec  privilège  de  la  mitre  et 
de  l'anneau.  Ce  dernier  titre  lui  était  offert  par  Mgr  I.  Persico, 
qui  a  passé  plusieurs  années  parmi  nous  et  dont  le  souvenir  est 
en  profonde  vénération  chez  tous  ceux  qui  ont  eu  le  bonheur  de 
le  connaître  Ç^). 


SES   DERNIERS   MOMENTS. 

Bieu  que  Mgr  Cazeau  fClt  indisposé  depuis  plusieurs  se- 
maines, rien  ne  faisait  présager  que  la  mort  frapperait  si  vite  le 
dernier  coup.  Dimanche  encore,  le  20  courant,  il  remplissait 
toutes  ses  fonctions  de  chapelain  à  l'Asile  du  Bon- Pasteur,  sans 
craindre  la  fatigue  qui  devait  lui  en  rester.  C'est  là  peut-être 
qu'il  a  contracté  cette  affection  de  poumons  qui  l'a  emporté.  Dèii 
mardi  l'état  de  sa  santé  inspirait  de  fortes  craintes  ;  jeudi,  il 
recevait  les  derniers  sacrements  de  la  main  de  Mgr  l'Evêque  de 
Chicoutimi,  et,  dans  la  nuit  de  vendredi  à  samedi,  il  reùdait  & 
Dieu  sa  belle  âme,  riche  de  mérite  et  de  bonnes  œuvres.    Le 


il 


M 


9  oct.     1850-- 

15  "         "    - 

16  mai  1851- 
29  oct.  1870- 
22  mars  1871- 
24  "  "  - 
4  avril  "  - 
8  "  "  - 
20  oct.  Î874- 
29  "  "  - 
I6janv.  1876- 
12  juin      "    - 


(*)  JUgr  Cazeau  avait  été  nommé: 

Vicaire-Général  de  Mgr  Turgeon. 

"    Bourget. 


« 


« 


Phelan,  de  Kingston. 

Langevin. 

Bourget. 

Guiffues,  d'Ottawa. 

Laflèche,  Trois-Riviôres. 

G.  LaRoegue,  8.  Hyacinthe. 

Ant.  Racine,  Sherbrooke. 

Duhamel,  Oltawa. 

Moreau,  S.  Hyacinthe. 


23  sept.  " 

7  août  1878 
4  janv.  1880 


;■'*,. 


-Pouvoirs  de  V.  G.  en 
l'absence  de  l'Archevô-  i     •  .  ?  -  ;    ^,';; 

que  de  Québec,  de  la 

part de  Mgr  Healy,  Portland. 

—  Député  pour  les  dis- 
penses  par    Mgr  Fabre,  Montréal. 

—  Vicaire-Général  de  Mgr  D.  Racine,  Chicoutimi. 

—  <«  <«        "    «•         Lynch,  Toronto. 

—  Chanoine  Honoraire  d'Aquin.    ,,,,., 
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dernier  BermoD  qu'il  prêoha  à  ses  '  chères  filles  du  Bon^Paeteur  a 
été  oomme  le  résumé,  le  sjmbole  de  toute  r sa  vie,  il  l leur  parla 
de  la  charité.  ÎVI  ■iiw\  irjiio  ïm^b  lui  'jijij  loio'iob  '.vj  .uaoùue  i  ùï> 
Nos  coacitoyéns  d'origine  irlandaise  ont  été  les  enfants  jpri- 
vilégiéa  de  la  charité  du  vénérable  Prélat  On  évalue  à  plus  de 
700,  le  nombre  d'orphelins  irlandais  qu'il  plaça  ou  ûb.  placer 
dans  les  familles  canadiennes,  lors  de  la  terrible  épidémie  qui 
décima  les  émigrants  irlandais  en  1847.  Aussi,  c'était^un  véri- 
table culte  que  cette  nation  reconnaissante  avait  voué  à  Mi^r 
Cazeau,  et  depuis  sa  mort  jusqu'à  ses  fanérailles,  les'^Irlandiis 
ont  été  pour  une  large  part  dans  cette  foule  empressée  q^i  n'a 
cessé  d'entourer  ses  restes.^  ^^"ï*  lô^^i-'^w  î.i«s!«i  ha  m\r  /doijuu 

«ii^ia  ^waii^jiH'aoii  i-sh  oliaA'I  à  aiHloqndo  al)  >^iioi.1auol  ash  A!)iijoi 

■ô7iè')i)eq  /il  iz^y'O    .tJiim  no  inl  iravob  iop  t3w:!^iiij1  fil  atbniii-îo 

»ôQ[  '.^iioofiiô  fi'i  iitfp  ï'iîoau.K'vf  "■':•  .^^iiWflô  yliei>  MoB'ïiaoo  n  lI'jOj» 

Ii   .ikat^'i  ;gojn/i5îO  fe9.J,io%  ah  >JiiîfiqRni  ôJnaa  r,g  «b  iBJè'I  ilusut 

£  îiûbntn  ii  ^ibsm^h  .f-VM?^!^?  P.T..^R* -.0«î)  Jo  .laVUuoindO 
»J     ,tît>i7jja:>  F.dnnod  ob  19  f^iltb'.'a  eh  odoh  .^mn  àihâ  js'-i  uoid 


\- 


•.àitïvwvvvx  bV^  \Wm  wis^ï»")  'v^Wl 


V  i 


Ce  matin  à  9^  heures,  dans  l'église  des  Dames  religieuses  du 
Bon- Pasteur,  un  service  solennel  a  été  chanté  pour  le  repos  de  l'fi> 
me  de  tSon  Excellence  Mgr  Cazeau.  Sa  Grandeur  Mgr  Langpvin 
officiait,  assisté  du  Rév.  M.  Edouard  Bonoeau,  chàpelaindea  Da- 
mes religieu3(»  de  la  Charité  ;  des  Révds  MM.  Collet,  Têtu,  de 
l'archevêché,  et  Placide  lloy,  du  séminaire  de  Québec  et  pat'ent 
■  ^u  défunt,  comme  diacres  et  sous-diacres.  Le  Kévd  M.  Marois 
faisait  les  fonctions  de  cérémpniaire,  et  le  Révd  M.  O'L^ftry, 

celles  de  thuriféraire,  iV"    ='        >•  ^  ""yr^i    rncj  ot 

Mgr  l'Archevêque  de  Québec  et  Nos  Seigneurs  les  EVéques 
de  Sherbrooke  et  de  Chiooutimi  étaient  au  chœur,  ainsi  qu'un 
nombreux  clergé  de  la  ville  et  des  environs. 

On  remarquait  ausâi  dans  l'église  des  personnages  impor- 
tants: des  ministres  provinciaux,  des  juges,  des  députas).    ' 

L'union  musicale,  dirigée  par  M.  l'abbé  Fraser,  du  Sémi- 
naire, a  exécuté  des  morceaux  de  choix.         —  iiiVii    ..viuai.  t 
Canadien,  ...iiuii'ô —  ■>        '  ; 
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f  r -'^p  -"v^:^   ^'^-'bffià^  ^'^M^^^'  .lidovè.    .{àaio^B   .MM 
pn;l     ^....TRANSLATION  DU  COEPS  DE  MOE  GaZIAU"'?^    r  '^"^^ 

-  Jliîaigté  la  pluie  et  l'état  des  cheming,  une  foule  considéra- 
ble de  personnes  se  dirigeait  hier  après-midi  vers  l'église  du  Bon- 
Pasteur,  pour  donner  une  dernière  marque  d'estime  et  de  recon- 
naissance à  l'illustre  Prélat  que  tout  Québec  a  appris  à  respecter 
et  à  aimer,  et  comme  prêtre  et  comme  citoyen.  La  chapelle  était 
tendue  de  grandes  draperies  noires  sur  lesquelles  on  pouvait  lire 
des  inscriptions  rappelant  les  vertus  du  défunt.  "  Vous  êtes  le 
protecteur  de  l'orphelin.,",;*)*, C'est  à  vous  que  le  soin  du  pauvre 
est  laissé.  " 

"  Heureux  l'homme  qui  est  attentif  aux  besoins  du  pauvre 
et  de  l'indigent,  le  Seigneur  io  délivrera  dans  le  jour  mauvais.  " 

A  4^  heures  précises,  le  cortège  commençait  à  défiler.  Le 
deuil  était  conduit  par  ^^M.  Merrill,  V.  Cazcau  et  P.  E.  Smith, 
neveux  du  Prélat.  MM.  les  abbés  Plamondon,  Bolduc,  Collet, 
Sezton  et  Têtu,  le  clergé,  les  chers  Frères  des  Ecoles  chrétiennes 
et  les  citoyens  sans  distinction  de  rang  vinrent  prendre  place  dans 
la  procession  funéraire.  i.j\<.i.i;>    iC;  b  ■/_:*.;;>  • 

Venaient  ensuite  les  membres  dus  trois  sociétés  suivantes  : 
)'|pstitut  St -Patrice,  l'Institut  canadien  et  le  Cercle  catholique, 
.  ,;,    Tous  les  magasins  étaient  fermés,  sans  excepter  ceux  de  nos 
compatriotes  anglais  qui  ont  montré  dans  cette  circonstance  tou  te 
l'admiration  qu'ils  ont  conservée  pour  Mgr  Cazeau. .,(,  <^j,p  ^„^i^ 
-4M  fcoi   o.*'  Courrier  du  Canada^  ,ui ,  *.  ^k>K'ù  ^u  ..  r.tmititi^^  mh  )y 

r,\  .r-î  ■■•■■'   — -•  •     ■     -••■  ■'    ^        ■'    -   .. 

r   .r  La  procession  a  suivi  la  rue  Saint-Louis.  Le  corb^lardétait 
magnifiquement  recouvert  en  drap  noir,     «i  «nud    ^wwhMv.^».  *♦*. 
.,;        **  En  détournant  la  rue  tSaint-Louis,  le  cortège  lunèbre  a 
.f*  défilé  devant  les  Ursulines  ;  la  cloche  du  monastère  s'est  alors 
^*  ébranlée  et  plaintivement  elle  s'est  fait  entendre  conip^e.i^ 
t*;' accents  d'un  dernier  adieu.  "  .  .  \,  ...        .. 

-VV)«A .  Le  cortège  était  immense.  Rendu  à  la  basilique  le  corps  a 
été  reçu  par  Mgr  Antoine  iîaoiue,  évoque  do  Sherbrooke,  en- 
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touré  d'un  nombreui  clergé,  et  au  chant  du  psaume  exuîtabunt 
Le  '  cercueil  a  été  ensuite  porté  au  sanctuaire,  par  lea  Révds 
MM,  Hamel,  Audair,  Le  Moine  et  Paradis,  et  placé  sur  un 
cataJPalque. 

La  basilique  présentait  un  aspect  des  plus  imposants.  Des 
draperies  noires  couraient  tout  autour  de  la  galerie  et  portaient 
des  inscriptions  appropriées  en  lettres  blanches. 

Sa  Grâce  Mgr  l'Archevêque  assistait  au  trône,  ainsi  que 
NN.^SS.  les  évéques  de  Rimouski  et  de  Ohicoutimi.  La  récita- 
tion de  l'office  des  morts  et  le  chant  solennel  du  libéra  par  leur 
effet  dominaien  t  l'auditoire.  ^ 

Journal  de  Québec. 

Après  l'office,  une  foule  nombreuse  a  continué  de  stationner 
en  face  du  cercueil,  jusqu'à  une  heure  avancée  de  là  soirée.  Il 
ea  coûtait  tant  de  dire  un  éternel  adieu  à  ce  vénérable  vieillard, 
à  ce  père  si  tendrement  aimé  ! 

^  LB8  DECORATIONS  A.  LA  BASILIQUE.  * 

Les  Dames  Religieuses  du  Bon-Pasteur,  sous  la  direction 
de  M.  l'abbé  G.  Côté,  avaient  décoré  la  Basilique  d'une  manière 
tout  à  fait  grandiose.  Au  haut  du  baldaquin  se  voyaient  les  armes 
de  Mgr  Oazeau  qui  portent  :  D'or  au  lion  d'azur,  et  au  chef  de 
môme  chargé  d'une  colombe  d'argent,  posée  sur  une  branche  de 
vigne  de  l'émail  du  champ  ;  avec  la  devise  :  Becte  et  misericor- 
diter.   Sur  le  devant  du  oaldaquin  on  lisait  :    MUeremini  mei 
ialtem  vo$  amici  mei.    D'immenses  draperies  de  deuil  retom- 
baient de  la  voûte  à  la  hauteur  de  l'autel  et  des  colonnes,  pen- 
dant que  de  latges  bandes  couraient  à  la  hauteur  des  corniches 
et  des  galeries  d'un  bout  à  l'autre  de  la  Basilique,    Voici  les  in- 
scriptions que  nous  y  avons  lues.   Du  côté  de  l'épitre,  dans  le 
chœur  :  In  omni  ore  pucm  mei  ejus  memoria  ;    Paré  fnea  Deug 
in  œtemwn.  Dans  la  nef:   Virum  bonwm  et  benignum^  modeê- 
ium  moribuê  et  ehquio  décorum.  Du  côté  de  l'évangile,  dans  le 
choeur  :  In  mcentu  altariê  sancti  gloriam  dahit  \    Fie  Je»u 
Domine,  dona  ei  requiem.    Dans  la  nef:  ChariUu  patient  estf 
non  qtutrit  quœ  sua  eunt,  ommia  stutinet.  Sur  la  tribune  de 
l'orgue  on  avait  mis  la  devise  du  Prélat  :  Becte  et  misericordi- 
ter. 
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Autour  du  cercueil  nous  avons  remarqué  plusieurs  croix  et 
couronnes  de  fleurs  ;  (entre  autres  une  magnifique, croix  en  fleurs 
naturelles,  donnée  par  Miss  Poston  ;  une  couronne  en  fleurs  na- 
turelles, donnée  par  une  main  inconnue  ;  une  croix  en  fleurs  ar- 
tificielles présentée  par  les  Dames  de  l'Hôpital-Oénéral  ;  une 
couronne  d'immortelles  par  Miss  M.-A.  O'Reilly  ;  (]^uatre  autres 
couronnes  données  par  l'Hospice  StOkarles,  l'Hospice  de  la  Mi- 
séricorde, les  ^£lôves  des^  classes  du  Bon-Pasteur  et  les  Péni- 
tentes. 

LE  SERVICE.  .  »  >^ 

A  neuf  heures  et  demie,  mardi,  commençait  le  service, 
chanté  par  Mgr  l'Archevêque  lui-même,  assisté  de  M.  le  Grand 
Vicaire  B.  Langevin,  archidiacre,  de  M.  le  Grand  Vicaire 
Oravel  de  St- Hyacinthe,  diacre,  et  de  M.  le  Chanoine  Lesage 
de  Montréal,  sous-diacre  ;  M.  C.  Marois  était  maître  des  céré- 
monies. Au  chœur  se  trouvaient  Nos  Seigneurs  les  Evêques  de 
Rimouski,  de  Sherbrooke  et  de  Chicoutimi.  Jl  y  avait  un  cler- 
gé tellement  nombreux  qu'un  bon  nombre  n'ont  pas  pu  avoir  de 
place.  .utkv^fié^'^ 

Dansja  nef,  nous  avons  remarqué  Son  Excellence  le  Lieu- 
tenant-Gouverneur. Les  Honorables  Loranger,  Flynn  et  Pa- 
quet, Sir,^N.  Belleau,  L'Hon.  P.-J.-O.  Ohauveau,  Son  Hon- 
neur le  Maire,  l'Hon.  P.  Garneau,  Jos.  Shehyn,  M.  P.  P., 
B.  Beaudet,  M.  P.  P.,  M.  le  Chevalier  Vincelette,  M.  le  Con- 
sul de  France,  Dr  Rinfret  M.  P.,  J.  P.  Rhéaume,  0.  Mur- 
phy,  M.  Vohl,  M.  F.  Carbray,  etc.  —  Le  chœur  de  l'orgue  a 
chanté  la  messe  de  Requiem  harmonisée. 

'Hîv,  La  Baâlique  était  remplie  comme  dans  les  plus  grandes  so- 
lennités. Le  recueillement  religieux  qui  a  ei^té  durant  tout 
l'office  est  encore  devenu  plus  général  au  moment  où  Mgr  l'Ar- 
chevêque a  commencé  l'oraison  funèbre  du  vénérable  Prélat. 

Après  l'oraison  funèbre,  le  chant  du  libéra  a  commencé. 
-ii^  Le  corps  a  été  ensuite  transporté  au  cimetière  du  Bon- 
Pasteur,  suivi  par  une  procession  nombreuse,  composée  du  lieu- 
tenant-gouverneur, de  plusieurs  membres  du  cabinet,  de  prê- 
tres, de  membres  des  diverses  associations  religieuses  et  littérai- 
res de  la  ville  et  d'une  multitude  de  citoyens.  — (^AbeiUe.) 


i;-  )i^i'>«/! 


Nous  traduisons  ce  qui  suit  du  "  TRUE  WITNESS  "  de 


, 
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Montréal:  ''  Kn  1847,  Mgr  Oazeau  prit  des  mesures  pour  faire 
'<  conserver  les  noms  des  orphelins  irlandais,  afin  que  dans  la  suite 
"  ees  orphelins  sussent  de  quelle  race  ils  descendaient  et  que  per- 
^'<  sonne  no  l'ignorât. -m. Depuis  cette  époque,  que  de  fois  on  a  vu 
'*  des  dames  élégamment  vêtues  tomber  aux  genoux  du  bon  prêtre 
**  et  lui  baiser  la  main  en  disant:  '^  Mon.  FèrCy  jesuisunedevos 
"  orphilinfisf  "-^ Alors,  pour  qui  robservaiti^sou  étonnemeotial* 
'^  sait  place  aux  larmes.—  .'•>,  :      •  li»    ')'.'■'.(;■!  .bi<-.>if'^-; 

"  Qu'il  repose  en  paix  !  Son  âme!... son  âme  de  prêtre et^de 
"  philanthrope,  qu'elle  s'envoie  vers  aon  Créateur  11  ! 


i 


,  )] 


'*'^"''*Ccs  ligues  extraites  d'une  lettre  adressée,  il  y  a  près  de 
trente  anp,  par  Mgr  Gazeau  à  M,  l'Abbé  Tanguay  seront  une 
nouvelle  démonstiation  de  la  constante  sollicitude  portée  par  le 
charitable  défunt  à  ses  fils  adoptifs  de  l'Irlande  :  '  ^:.  oh  h'*  ui'k) 
"  11  a  été  envoyé  trois  Killy  il  y  a  six  ans  dans  totr^pa- 
"roisse:  Patrick,  David  et  Andrew. —  Ils  avaient  de  l'argent. 
**  Andrew  a  reçu  sa  part,  mais  les  autres  qui  sont  maintenant 
"majeurs  n'ont  pas  reçu  la  leur.  luformez-voua  de  ce  qu'ils  sont 
"  devenus.  —Est-il  vrai  que  les  Hyncs,  Pat  et  Edward,  soient 
"  Jill'és  chez  un  oncle  aux  Etats-Unis  ?  — 

'  '  "  Quand  vous  viendrez  cet  été,  attendez-vous  à  me  dire  ce 
"  que  sont  devenus,  ou  dans  quel  état  sont  les  40  ou  50  orphelins 
"  dont  j'ai  doté  votre  paroisse  (  Rimomki  )  en  1847  et  48.  'lioit 
'  M.  l'Abbé  Tanguay  nous  a  parlé  tout  dernièrement  encoi^ 
^é  là  mémoire  prodigieuse  avec  laquelle  Mgr  Cazeau  se  rappe- 
lait lé  nom  de  tous  ces  pauvres  enfants  auxquels  il  était  resté 
singulièrement  attaché.  Dans  chacun  de  ses  voyages  à  Rimouski, 
il  allait,  nous  dit-il,  les  visiter  tous,  se  réjouissant  de  les  voir 
grandir  entour^de  bons  soins  et  répondant  à  ses  espéranoes^Tadi 

èrvOaâmmo»  j<  .tttw^'t^  .ttSti  .tnft(l;>  >,!  oiJAnf't  nn^ ;-«•?(;'[  «'Wcrf  ■' 
iK'î  LeCATHOLIC  RECORD"  de  Loudon,  Ont.,  a  consa- 
eré  trois  de  ses  longues  colonnes  à  la  mémoire  de  Mgr  Cazèau,  et 
ces  colonnes  sont  empreintes  de  ce  r^et  universel,  de  cette  af- 
fection que  tous  avaient  pour  lui  parce  qu'il  voulait  du  bien  à  tous. 
A  la  fin  de  l'article^  on  remarque  cette  expression:  it  has 
heen  a  lahor  of  love  :  "  L'auteur  veut  dire  qu'elle  lui  a  été 
v^ouce  la  tâche  qu'il  s'est  imposée  en  parlant  de  son  affection 
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|>8nr  le  regretté  défunt.  Puis  vient  la  relation  de  deu:^  faits  qi|« 
nous  aimons  à  reproduire  ;  ils  démontrent  combien  grande  était 
la  charité  du  vénère^  Prélat  envers  les  petits  et  les  faibles. 
-m\  f^  Un  jour  Mgr  Oazi'au  rencontra  dans  la  rue  ua  jeune  eu- 
faut  qui  pleurait  ;  il  fait  arrêter  sa  voiture  et  demande  à  Tea- 
fant  la  cause  de  son  chagrin.  Celiii>ci,  confus  peut-être,  répond  : 
Papa  m'envoie  porter  une  lettre  et  je  no  trouve  à  qui  la  donner, 
et... j'ai  bien  pour  d'être  grondé.  Alors  le  prêtre  au  coeur  si  bon 
renvoie  le  pauvre  petit  informer  aon  père  que"  Mgr  0a7«CRU  ^•*' 
lui-même  fera  parvenir  à  son  adresse  la  lettre  en  question,  et  il 
s'en  charge.  ■*- 

Dana  une  autre  oiroonstance,  calui  que  noua  regrettons  auT 
jourd'hui  à  si  juste  titre,  rencontra  un  jeune  homme  qui  parai»* 
sait  en  proie  à  do  fçraves  préoceupations.  Après  information  prise, 
voici  ce  dont  il  s'agit:  un  commandement  impérieux  du  père  a 
obligé  le  pauvre  enfant  d'aller  retirer  une  certaine  somme,  en 
même  temps  défense  lui  a  été  faite  de  rentrer  à  la  maison  saa$ 
avoir  l'argent  désiré  ;  mais  toute  démarche  lui  semble  inutile. 
Mgr  Cazeau  pour  le  consoler  accompagne  le  pauvre  garçon,  i\ 
prend  le  débiteur  à  l'improviste  et  le  ioroe  de  la  manière  la  plu9 
agréable  d'acquitter  sa  dette  avant  d'avoir  trop  le  temps  d'y  ré- 
fléchir. Et  le  jeune  homme  retourne  chez  lui  en  bénissant  son 
Malfaiteur,—  Que  de  traits  de  ce  genre  ncua  pourrions  raeon.te;?  j 

.«13  iei  asi  liovij'b  à-lhboT  ihifu  'ilh'U]muq  j»t<r  iim'ih  II 

L'album  littéraire  "  The  Harp  "  a  publié  une  notice  bio- 
graphique de  Mgr  Cazeau  en  l'illustrant  de  son  portrait.  Ces 
pages  sont  une  douce  harmonie  dé  uuntimenrs  qui  ont  fait  vibrer 
chacune  des  fibres  do  notre  âme,  et  elles  nous  sont  chèies  comme 
tbiites  celles  qui  nous  parlent  de  notre  bien  regretté  Père.  De 
ces  pages,  trop  longues  pour  être  traduites  en  entier,  noijis  em- 
pruntons oè  qui  suit:^t>''r'Joq'5h  «es  noi^îij-r^uôv  oovij  à'Tiio,ta3  ;}uo 
''^^*-''"  C'était  en  un  decesjouvj'  où  Madame  Cazeau,  placée  entre 
"le  lit  de  son  époux  malade  et  le  berceau  de  son  fils,  se  deman-. 
**  dàit  avec  linè  aftxiété  toute  maternelle  :  que  va  devenir  mon 
**  enfant?  bientôt  il  n'aura  plus  do  père.  Un  soupir  révèle  sia 
^^^  peiàe;  et titië  amie  qui  l'entend,  s'inspirant  de  sa  sympathie, 
**  répondait  à  là.  bonne  mère  :  llwra  Vappui  de  votre  vieillesieio" 
'-•'■'  --Quelque  temps  plus  tard.  Madame  Oazeau  devenait  veulpfe 


I 


a 
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et  ion  fllB,  orphelin. —  On  sait  comment  la  Proyidenoe  a  veillé 
lur  cet  enfant  de  prédilection  et  comment  elle  Ta  fait  grandir 
aux  yenx  de  tous  :  pour  da  mère,  il  grandit  fils  aimant  et  dé- 
voué. Elle  ne  lui  connut  qu'une  seule  ambition,  celle  de  la  ren- 
dre la  plus  heureusd  dea  môres. 

"  Oitons  un  potit  incident  de  ses  jeunes  années.  Son  profes- 
"  fleur  de  collège,  reprenant  un  jour  ses  élèves  de  ce  qu'ils  n'é- 
"  talent  pas  assez  expans^ifs  en  écrivant  à  leurs  familles,  leur  dî- 
"  sait  :  "  Allez  trouver  Charlea-Félix  Cazeau,  il  sait,  luiy  tout 
**  ee  quHlfaut  dire  à  une  mère^  et  il  vous  renseignera.  " 

Les  années  n'affaiblirent  jamais  en  Mgr  Oazeau  ce  senti- 
ment de  piété  filiale.  C'était  dans  le,cœur  de  sa  mère  qu'il  di- 
sait avoir  puisé  tout  le  bonheur  de  sa  vie. 

L'hiver  dernier  une  personne  entre  dans  sa  chambre  et  le 
trouve  dans  une  indicible  émotion.  Dans  la  prévision  de  ce  grand 
voyage  de  l'éternité  dont  il  nous  parlait  si  souvent,  il  mettait 
ordre  à  ses  papiers.  En  ce  moment  il  parcourait  des  lettres  qui 
paraissaient  lui  ôtre  bien  précieuses, — il  les  tenait  avec  cette  vé- 
nération que  l'on  apporte  à  toucher  quelque  chose  de  sacré  :  c'é- 
taient les  lettres  de  sa  mère.  Il  les  avait  conservées  intactes  pen- 
dant plus  d'un  demi-sièole.  Après  en  avoir  pris  lecture,  douce- 
ment il  les  détruisait.  La  dernière  de  ces  précieuses  feuilles  s'é- 
chappe comme  à  regret  de  ses  mains.  "  Ah  1  dit-il,  f  avais  une 
bonne  et  sainte  mère  /  " 

Il  disait  vrai,  puisqu'elle  avait  mérité  d'avoir  un  tel  fila. 


\'  '.i^M^'l  !\    '  q: 


MÉMOIRE  DU  CŒUR 

ti':'i  L'année  dernière,  les  citoyens  d'origine  irlandaise  célébraient 
avec  pompe  le  jubilé  sacerdotal  de  Mgr  Cazeau  ;  cette  année,  ils 
ont  entouré  avec  vénération  ses  dépouilles  mortelles  :  dans  l'une 
et  l'autre  circonstance,  c'a  été  pour  eux  une  éclatante  manifesta- 
tion de  la  mémoire  de  leur  cœur. 

Si  Mgr  Cazeau  n'a  pas  oublié  "  ses  orphelins^  "  ses  orphe- 
lins, enfants  de  son  cœur,  se  sont  à  leur  tour  souvenus  de  lui  en 
suppliant  le  Rémunérateur  de  tout  bien  de  le  récompenser.  Qui 
peut  dire  quelle  a  été  la  puissance  de  cette  prière  )  Ah  !  comme 
us  BOUS  ont  fait  pleurer  les  accents  qui  s'échappaient  4u  ^sœ^r  de 
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cette  orpheline  que  la  gratitude  a  retenue  une  journée  entière 
près  dé  ses  restes  mortels  1  Ses  larmes  et  ses  prières  ont  éti  être 
comme  un  baume  pour  l'ftme  de  son  insigne  bienfaiteur. 

Nous  ne  pûmes  non  plus  nous  défendre  d'une  indicible  émo- 
tion à  la  vue  des  habits  de  deuil  qu'avait  revêtus  une  autre  pro- 
tégée de  notre  Père.  La  pauvre  enfant,  comme  elle  était  éloquente 
en  sa  douleur,  quand  elle  nons  peignait  cette  tendre  sollicitude 
oui  l'avait  guidée  à  travers  les  écueils  do  la  vie  I  Ses  paroles,  son 
deuil  nous  parlait  au  coeur  et  nous  songions  à  oe  vêtament  de 
gloire  que  les  anges  avaient  dd  donner  à  celui  qui  était  ainsi 
pleuré  comme  le  père  des  orphol!&9. 


Le  2é  mars  dernier,  on  célébrait  dans  Téglise  de  Notre  Dame 
'de  rislet,  un  servioe  pour  le  repos  de  l'Âme  de  Moii'ieigneur 
Oharlea-Félix  Oazeau.  C'était  un  dernier  témoignage  public  d'a- 
mitié, donné  par  le  Rév.  F.-X.  Delâge,  curé  de  l'Islet,  célé- 
brant, assisté  des  Bév.  P.  Savoie  et  M.  Sansf<iQon,  comme  dia- 
cre et  flous-diacre,  à  l'ami  le  plus  intime  de  sa  carrière  sacerdo- 
tale toute  entière.  Ses  confrères,  prêtres  des  paroisses  voisines, 
et  la  foule  des  paroissiens  de  l'I^let,  en  assistant  à  ce  servioe,  mon- 
traient leur  sentiment  de  gratitude  envers  le  défunt  et  leur  sym- 
pathie pour  le  vénérable  célébrant,  à  qui  la  mort  de  Mgr  0:izeau 
doit  &ire  comprendre  toute  la  vérité  de  cette  parole  de  l'Ecri- 
ture :  "  Un  ami  véritable  est  un  baume  pour  les  blessures  de 
la  vie.  ■«■-..  /»-■.'  ^  ^/--i 

Pour  le  repos  de  l'ftme  du  regretté  défunt,  il  y  a  eu  un  ser- 
vice chanté  dans  l'église  de  Saint-Oolomban,  de  Saint-Romuald, 
|de  Saint-Sauveur,   do  Lotbinière,  de  l'Islet,  des  Ursulines,  de 
r Hôpital-Général,  &c.,  &c.    L'église  de  Saint- Patrice  a  déployé, 
^dans  la  circonstance,  une  grande  pompe  funèbre. 

Monseigneur  Déziel  n'a  pas  été  le  dernier  à  consacrer  un 
pieux  souvenir  à  la  mémoire  de  son  digne  ami,  il  a  fait  chanter 
un  service  dans  sa  paroisse. 

Elle  est  bien  consolante  cette  communion  des  ftmes  qui 
edste  jusqu'au  delà  de  la  tombe. 


.—  UO  -^ 
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LA  FÊTE  APPELEE  DE:TOSyŒtIX;S'K3T  Ç 

.iivM]>i^^  UN  JOUil  Dfî  BEUIL.)nmmf  nu  oaimoo 


t'irroopoi^  il&ih  '«Ko  g«ihioi>  ,  tni;' 


y/îif  ad  .ivi6*ï  sTdi^n  .-jb  f){i';.'M 


nos  ,>'o{oim^.:H  '  .;•»  .,1  'h  ^:-  .^  ^    ■Aru.;,.-^,  i,..M.".,'>  ;î,iv.;i  :«,, 
.  r    '  A  qeitte  4poavie  où  la  nature,  se  réveille  ^.ycb  un  sourire 
,4'espér^nçe,  npi^s  allions,  s^jiier  i^q  jo,ur  de  Joies  et '^e  bonheur... 
Ce  beau  jour,  nous  ravièns  ppa^nid  '^  jnoç;^"^4!pQ)'^"'>  f^te  au 
cœur,  "  et  il  devait  avoir  le  plus  suave  pàrium  ae  nbs'sentiràonts. 
Ah  I   il  nous  eût  dté  si  doux  déchanter  notre  reconnaissance  à 
celui  qui,  depuis  un  quart  do  siècle,  s'était  montré  si  charitable 
et  Si  déVoud  jïour  nous I'  Oui,' écJtis  l'aimions  cette ^fête  qiui  de- 
Viait  jeter  «sous  les' pas  de  notre  Père,  touties'  les  fleurs  dcût  il 
avait  parâenié  ijotfô  vio  Migleusev '  iiJî*  0  .  vù^j^h','}  2  i [Vi  -  -.ol  ri;  i\  J  . 
Lé  véQékble  prôti-e  Atiqu^  Hosd^tioiîc»  étaient  colafiéea 
depuÎB  vingt-cinq  priûtetnps  avait  VU  là  rosée  du  ciel  tomber  sur 
liotrë  oeuvre;  il  ftvàiti^uerdître4è,petitgTàin  de'  sénevé  et  il  s'en 
réjouissait.    Aussi  soupiraiit^il,  comme  nous,  après  cette  heliie 
béaie  voulant  offrir  d«  nouveau  lé  calice  d'action  do  giâoea  au 
Dieu  qui'nolis  âeomblées  de  ses  bénddictiûns.     '■,     ij^i  juoji.ij 
'        Aujourd'httl,  cet  anniversaire  appelé  de  nos  vœux  noué  :ap- 
"parâît,  iiiais  il  est  déocùtonné^    A  nos  soupirs  répondent  dos 
soupir!?,  et  dès  àcdents  étftés  ocmme  ééux  de  noj  âmes  remplis- 
sent l'enceinte  sacrée  où  nous  prions  :  c'est  le  chant  des  morts 
qui  se  fait  entendre.  Toutes  nos  joies  promises  se  sont  voilées 
■flédèutj;  ■    ■  ■•   '■''''■'^  ''-■■'■--■  ^'-  ■■  "  ^     '     -■■■        ■•  " 
''       Bans  le  satictuâire  où  la  recoiinaîssânoe  noufra  réunies,  le 
^^iqîstre  de  jésuà-Christ  n'^entohhôra  point-lhyrane  d'allégresse  ! 
îl  montera  à  -l'àutçl'  du  f'eignigur  'pour  verser  \x  edupe  aJttrn'ble 
du  sacrifice  sur  èèït^  tt)mbô  que'  liii  déaignedt  "u^trè  prière,  nos 
'émotions  0t  nos <ïcéùri.     .  '^  i m  t    u  ...     :   i. 

u  ^!A;ii.i'  .n.'iî  ii  i-      i.uw  c?n\(il  «i-vs-  t>b  onioai6ra  ul  h  ilnoviioa  xwaiij 

. ;';--ioi«q  m  p.aah  9aivio«  un 

i//p  «onTÊ  ^.Qh   Joiaifiam"!»^  J.^::Mi^.,  no  d  J«t>  oIIH 


.L'U: 


\  X 


J"-: 


TABLE  DBS  MATIERES 


A  la  Mémoire  de  Son  Excellence  Mp;r  C.-F.  Cazeau I 

Douloureux  souvenirs 1 

Témoignages  de  sympathie 10 

Les  Siens  l'ont  pleuré 17 

Le  deuil  de  nos  Sœurs  missionnaires.... 19 

Près  de  sa  tombe 21 

Oraison  funèbre  par  Sa  Grandeur  Mgr  E.-A.  Taschereau.  27 

Près  de  sa  tombe  (svite) 33 

Nos  regrets 35 

Nécrologie  par  r Bon.  P.-J.-O.  Chauveaa 38 

Voix  consolatrices 46 

On  prie  pour  lui  {^Couvent  du  B.-P.,  Lothinière) 59 

Nous  ne  le  reverrons  plus  !  (Couvent  du  B.-I^.,  FrasenUle) .  61 

Il  vit  en  notre  mémoire  (Couvent  du  B.-H.,  V Islet^ 63 

Nous  nous  ennuyons  Men  (Couvent  du  B.-P.,  Québec) 65 

Souvenir  d'un  prédestiné  (Rospica  Saint- Charles) 68 

Lettre  de  M.  l'Abbé  Casgrain 69 

Tribut  de  regret 70 

'ïheA&st  a.d\eu  (Monastère  de.t  Ursuh'nes,  Québec) 71 

Circulaire  de  Sa  Grandeur  Mgr  Langevin  à  son  clergé 74 

Lettres  adressées  à  S.  G.  Mgr  l'Archevêque  de  Québec 75 

Institut  Canadi3n  de  Québec  81 

Institut  Saint- Patrice 82 

Dernières  lignes  de  Mgr  Cazeau 83 

Son  apostolat  au  milieu  de  nous 84 

Un  parfum  du  ciel 92 

Hommage  delà  Presse 94 

Mémoire,du  cœur 108 

La  fête    appelée  de  nos  vœux   s'est  changée  en  un  jour 

de  deuil 110 


Il  1»  r.^mu^f  (  -.^w-mitrf'^ti  »MB*,*wfimi»i|inmu,ujn(ii  »  ij|i»  m  «<  <  ^  i"i»».«iii  - 1- 


